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F E N S 
SUR LA 

RÉVOLUTION 

D E 

/AMÉRIQUE - UNIE 
extraites de /Ouvrage Anglois , intitulé 

V 0 

M E M O I R E , aàreffè aux Souverains de 

/Europe, fur l'état préfent des affaires de 

/Ancien du Nouveau-Monde. 

È 

Ad hune diem flumina ac terras , & coelum quodam- 
modo ipfum, clauferant Romani. —— Quomodo lu- 
cem diemque omnibus bôminihus , ita omnes terras 

fortihus viris ratura aperuiK —— Sincerus & in- 

teger & fervitutis ohlitus populus aut ex aequo 

ûgetis 5 aut aliis imperitabitis. 

Te il toi apud Tacit. Hifl. T.ib. V. 

Se trouvent à Amsterdam chez Harreveld, Cbanguion, 

& 3e. Crajenfcbot ; Rotterdam Bennet & 

Hake, D. Vis, Bronkhorfl; La Haye J. t’ÆW Cletf; 

L e y d e Lucbtmans, Murray , Luzac & tara Datft- 

; U T r e c h t IFf/J, Spruyt ; G r o n i n g u £ 

lîiiifing ; Leeuwarden Cubais ; Mid- 

d e l r o u r g J. Abrabams ; Arn ii e m 

• JNyhof ; M AsïRicHT Du Four 

& Roux; Bruxelles 

Boubers &c. &c. 
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P R É F A C 

D E 

V E DITEUR. 

U 

Vne Société d’Amis de l’Humanité ci 

invité récemment , dans les Feuil- 

y*c^^ les publiques, les Académies & So- 
43 

ciétés dans tous les divers Etats de 
■à» 

V Europe à prcpofer un Prix pour celui qui répon¬ 

dra le mieux à cette Queftion: L’Indépendance 

de Y Amérique eft-elle à defirer ; Sc les fuites 
§ 

en feront-elles avantageuies ou nuifiblcs pour 

le Commerce de Y Europe l Si le Problème a été 

propofé de bonne-foi, fans avoir préjugé la ffue- 

Jlton C? déterminé quelle doit être la Réponfe, cet¬ 

te Société d’Amis de l’Humanité en trouvera la 

folution la plus fatisfaijànte dans la Brochure , que 

je lui offre. Elle me fut communiquée il y a déjà 

quelque tems par un de mes Amis5 qui m'en de- 
r - j v 
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*v PREFACE 

manda mon fentiment. Je lui prédis, ans peut* 

être en quelques endroits elle pré ter oit le flanc à la 

Critique : Mais , malgré les imperfections qu’elle 

peut avoir , je lui en confeillai la publication corn- 

me d'un morceau très-propre à éclairer VEurope 

fur fes vrais intérêts , relativement à la Révolu¬ 

tion Américaine, & à difllper les préjugés, qui 
/ 

fafeinent les yeux d'une partie du Public 5 parti¬ 

culièrement ceux d'un grand nombre de mes Com¬ 

patriotes. 

Effectivement 5 à une époque ou cet té Révolution 

fe captive Vattention de Vancien fjf du nouveau 

Monde , £5? en tient Patiente en fufpens, un Spe¬ 

ctateur impartial, conduit uniquement par Vinté¬ 

rêt général de VHumanité 9 ne peut manquer d''ob¬ 

server dans me portion tris - confJérable de fes 

Contemporains un certain penchant en faveur de la 

Grande • Brétagne , digne que le Philofophe en re¬ 

cherche les caufes £5? que le Philanthrope Us dé¬ 

plore. 

Je fens parfaitement 3 que de fes développer tou* 

fes 

1 
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D E L’ EDITEUR- 

Us ce fer oit une tâche peut-être moins difficile > 

que dangereufs desagréable: VHifoire de tous 

les fiêcUs nous apprend , que les paffions humaines 

décident ordinairement des intérêts des Peuples, 

comme elles règlent la conduite des Particuliers : 

Elles le font fans doute encore aujourd'hui : Et ce 

feroit un deffiein peu prudent de 'vouloir retracer 

dans un Ecrit public celles de ces caufes, qui pren- 

tient leur fcurce dans les vices ou les foiblefles du 

cœur, dans Vambition, Vadulation, la baffieffie5 

Validité , la foif des richefis , V indifférence fur 

les moyens de s'avancer, le mépris des principes , 

Ve [prit de parti Bornons-nous donc a dire 
ê v. 

un mot des caufes de cette partialité aveugle , qui 

naiffent uniquement d'une erreur de 1’efprit. 

Depuis l'ufurpation de Cromvoel, V Jngleterre, 
V , ^ . 

n'a jamais perdu de vue le projet de dominer fur 

les Mers: Cette Domination doit la rendre l'Arbi- 

ire fouverain des autres Nations policées de VEu- 

tppe 5 le Contrôleur fuprême de leurs progrès dans 

le Commerce & de leur accroijfement en territoire 5 

& 
3 
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n PREFACE 
- 

la Maître (ft, en un mot, leurs de fins, Par 

fes fuccès dans la Guerre de ijf6. elle étoit enfin 

■parvenue à ce grand objet de fes ckfirs : Les ef¬ 

forts étonnans qu'elle a faits pour réduire fes Colo 
r 

nies révoltées 5, les reffources immenfes qu'elle a dé¬ 

ployées 5 la conduite hautaine qu'elle tient au mi¬ 

lieu de fa plus accablants détreffe$ l'audace avec 

laquelle elle infultc tous les Pavillons & brave les 

Nations neutres, fes Alliés même, dans leurs pro- 

près Ports ; tout fait voir à quel dégré de puis- 

fane e elle étoit montée, £5? ce que VIndépendance 

des autres Peuples fer oit devenue 5 fi V Angleterre 

avoit fçu conferver cette majfc de forces , qu'un 

coup imprévu de la Providence a defunies. S'il 
« —. f r * , - 

étoit pojfible, qu'elle réufsît jamais à confolider la 
r ~ •. ir „ „ * 

rupture -, Ji Us Colonies de 0Amérique , capables de 

réfijler fieules pendant trois ans à toutes les Forets 
i t % ,.. . ht i. ' » - - 

Britanniques 5 rentraient un jour fous îohéiffance 

de leur Mère - Patrie «, ta Liberté du Continent 
J i 0 

Européen ne feroit plus que précaire, le Commerce 

fubiroii h joug de la Reine des Mers. —— Et, 

mah 

y 



0 E L’ E D I T E U R. Vît 

malgré cette perfpeéîive certaine, malgré ccs 'vérités, 

prouvées par Inexpérience y le voeu fecret d'une gran^ 

de portion de ce Continent cjl en faveur d'un triom^ 

phe 5 qui le doit jetter dans les fers; 

Peur réfoudre ce Problème en Politique £s? non en 

Philofophe, je ne fuis pas le premier ( 1 ), qui crois 

devoir remonter ait Règne de Louis XIV. juftè* 

ment furnommé le Grand, fila grandeur confijla 

en boufisfure. Gouverné par l'amour delà vains 

gloire , dévoré de l'ambition d'être le plus grand 

Roi de VUnivers 5 nourri par fes vils Flatteurs dans 

des principes defiruéteurs du repos de l'Europe 3 > il 

excita une jaîoufie univerfelle contre fa puijjance J 

jaloufie que la Politique de Guillaume fçut entre- 
Ta** a ^ 

tenir avec adreffe3 qui jetta des racines fi pro¬ 

fond « < i V 

\ »\ ■ . 

J • 

vA «b * . « ' 

V •- 

. V A • x 

CO VAatcür des Obfervations impartiales d’un vrai 
V J V- J. ‘ . VV ‘ ’ l ■ y • • > « . 

Hollandois a déjà dit Chap. 2. png. 19. Enfin Louis 
: 1 • M 

XIV. Monarque qui n’avoit d’autre objet que fa gloi¬ 

re & de talens que pour le malheur de fes Sujets 

& des Peuples voifins, brifa les noeuds de cette 
- • \ • . - > ■ -« i %■ v, 4 * . ■- < \ , V * *■ lu. 

beureufe harmonie. 
Va . v. 

rV; . ■ d e 
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fondes y qu au bout d un Sic de la h rance en refjtni 

encore les funefles effets : Le fut lui qui 5 tour- 

Mente par lu foif des conquêtes, viola le premier 

cette union naturelle , qui avoit fubfijlé jufqu'a* 

lors entre deux Nations, liées par désintérêts ré¬ 

ciproques : Ce fut lui qui jet ta la Hollande entre 

les bras de fa propre Rivale, qui la contraignit 

a prêter fes forces pour Vaggrandiffement d'uyt 

Peuple y qui lui avoit fait éprouver encore Ji ré* 

comment l eue es de fa haine & de fon envie. Sans 

Eouis XIV. Y Angleterre ne fer oit jamais deve¬ 

nue dans la b$ucl}e du ulgaire Hollandois /'Allie# 

naturelle de la Rupu clique* Malheureufentent 

cette idée , que Y ambition de Louis XIV. avoit 
' ' *K *■% H 1 • ■ ' ■' ■ « 

établie y s’efî confoiidée davantage par Yimpruden- 
s» 

ee des Minijlres de Louis XV. é? t'efi la France, 

elle-même, qui, fans h vouloir, a ajouté au (y- 
' . r y 

(lime politique des Provinces- Unies ce poids , qui 
* r- 

Ventrainç depuis un fi'ecle vers la Puiffance, fon 
v» * t 

* — 

‘ ennemie* ■ 
i * 

Les tems ont changé $ maïs l'opinion refie; Et la 

ré* 
* 
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révolution momentanée 5 VAlliance des Maifions 

de Bourbon £5? d'Autriche eau fa dans les liuifiuns 

politiques de VEurope, / l'on en analyfe tes effets, 

par oit même avoir opéré à fon préjudice. Dans les 

partie de V Allemagne 5 rô France alla prodiguer 

des Fréfors £5? de.s Hommes 5 qu elle eût employés 

bien plus utilement à défendre fes propres Pofies- 

fionsy Vidée d'un François conquérant, Vcji'à- 

direy d'un François haïffablc 5 »? sefi pas ejfacée 
A *i • 

Vefprit du Peuple: JLt c'eft aux Minifres, /»-■ 

flruits du fecretdes Cabinets, æ décider fi dans la 

contefidtion pré fente les vœux £5? démarches 
* -i- » J , • . * J i» - . A - 

<1# P^r/i de VEmpire 3 lequel elle fit alors 

caufe commune y font bien [mûrement en fa fa¬ 

veur. 

Enfin le Règne de Louis XVI. « amené une 

pouvdle époque : Un Monarque, ennemi de la faus- 

fe gloire, « écouté la voix de la Véritéi 

, ja’un Souverain eft plus grand en per¬ 

fectionnant le bonheur de fes Peuples qu’en é- 

ïerpifant fon Nom par des Victoires. Les Fau~ 

* f • ieuri 

I 

\ 
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\ / 

leurs de la prépondérance Angloïfe tâchent en vain 

de perfuader au Public, a que l’objet de la Fr an - 

9, ce dans la pr{j’ente Guerre n'ejl point la liberté 

„ de la Navigation 6? le bien général de l’Hu- 

5, manité * que fon but efl de ravir à la Grande- 

yj Brétagne la fufpriorité furies Mers y four F e#* 

3, ercer elle - même (z)f\ Malgré h hardie Je do 

■ ” leurs ' 

(2) Cèjl ce qu’on avance entre autres dans une Lettre à 

l'Editeur du Lioyds - Evening - Poft , traduite dam 

quelques-uns des Papiers publics, comme une Dijfer- 

talion fur h Oueflion, concernant les avantages 

de l’Indépendance Américaine pour l’Europe. Cet* 

te- DiJJertation, à laquelle la OjieJlion, ptopôfèe peu 

de jours auparavant -, paraît proprement avoir jervi 

de véhicule , a pour principal but de démontrer, 

que 9 “ (i la Grande - Brétagne veut ni en reçoit' 

3> noître formellement VIndépendance de fes Colonies 

33 d'Amérique , les autres Souverains de l'Europe 

3, font • b a 1 s o n n as lement tenus d'accorder 
V 

5, uns Liberté égale à leurs Colonies refpe&ivesP* 

Quand je vois les plumes Angloifes foutenir cette thèfe, 

ou plutôt' quand je vois le Minijlère Britannique, de* 

fefpérant , malgré fes pbmpeufes Relations, de faire 

fentrer les lâches Iléffellës fous le joug , fe rabattre 

auz 
/ 
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% 

leurs ajfertions, H leur ejl difficile d'étouffer le té¬ 

moignage des faits: Qfent-ils nier5 jw* dès - # - 

fent les Forces Navales de la Maifon de Bourbon 

foient égales, fimn fupérieurcs, les Mers de 

Vancien if du nouveau Monde 5 à celles de la Gran* 

de - Brétagne? O fent* Us nier, ^ dernière, 

épuifêe d'Hommes if cV Argent, foit incapable de 

„ y*«- 

aujourd'büi fur l'offre de vouloir bien 

noître une Indépendance, qu'il n'efi plus en fon pou¬ 

voir de détruire, mais accrocher cette bonté £ 

la condition raisonnable, la France, l'E- 

fpagne , Portugal , /æ IJollande, Danemarc 

foient tenus S’émanciper az/^ kttrj Colonies, je crois 

entendre le Renard de la Fable : 

' - : • ». . • jt j , / / 

Que nous fert cette queue? il faut qu’on fc la coupe: 
V / -A, • \ V > ' 

Si l’on me croit, chacun s’y réfouJra. 

/ 

Effectivement ne faut-il pas prendre le monde pour 

dupe, lorsqu'on effaye de lui perfuader , que les cas 

fe resfemblent? D'un côté l'on trouve des Colonies, 

jouïffant déjà par le fait d'une I :dépendance qu'il n'efi 

plus au bon vouloir de la Mère -Patrie de leur ac¬ 

corder ou refufsr; d'autre part des Colonies parfaite• 

* men* 

\ 
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l 

foutenir longtems les efforts, qu'elle a du faire pour 

élever fa Marinç au point où mus la voyons de- 
l . 

fuis deux ans ? Cefi néanmoins dans faite conjon* 

tiure même, où la France & l'Efpagne , prêtes à 

cueillir le fruit de leur ambition 3 fit elle étoit teU 

le qu'on la repré fente 5 montrent le plus fincère 

mpreffernent de concourir à Vacceptation d'un Co« 

de 

ment foumifes à leurs Maîtres Européens t D'un 

côté , un Peuple parvenu presque au plus haut dé* 

gré de civilifation , nombreux, laborieux, éclairé, 

capable de fe défendre lui •même de pourvoir à 

fa fubjîfiance ; d'autre part, des Colons, qui font 

dans un hefoin continuel de leur Mère- Patrie, ici 

peu nombreux, là faibles, lâches, ignorants, fuper* 

Jlitieux , croupi (faut dans la pareffe, £? prêts à fe 

foumettre au premier Ufurpateur : D'un côté , des 

Conjlitutions déjà formées , des Gouvernements èta* 

Ws, des Loix en vigueur ; d'autre part, une Anar* 

chie complette, Ji la Mère - Patrie ne tient les rênes 

de V A dminift rat ion, ~—• Telle efi la parité des 

cas , que les Partifans Anglais s'efforcent d'ajfimi-' 

1er, Mais efi-il abfurdèté, qu'ils ne foient en pes~ 

fejjtm de foutenir ? 

4 
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2> E V É I> I T £ U R. xifl 

de maritime 5 ÿ»/ dW/ ajfurer pour les tcms à venir 

la liberté des Mers par des régies fixes & inva* 

viables 5 fions la garantie de tous les Peuples Navi¬ 

gateurs- Lé Angleterre fieule s'y refin fie : Non al iis 

imperium pelagi fed mihi forte datüm ; 

c'efl fion principe favori: Et 5 à en croire fies AA- 

hérents, la Mer doit avoir un Maître ; £c de 

tous les Maîtres PAnglois eft le plus doux. —— 

Mais, quel que fioit le nombre de ceux qui aiment 

mieux fie tromper volontairement que d'abandonner 

de vieux préjugés 5 ils n'ont pu en impofier à la par¬ 

tie éclairée & impartiale de nos Contemporains, 

LAugufile CATHERINE 5 déjà admirée à 

tant d'autres titres, a démêlé les vrais intérêts de 

la grande République Européenne ; &?5 raffermie par 

les confiais du fiage P a n i n , elle a préféré ces 

intérêts aux carejfes fufpeftes d'une Puififiance5 qui 

ne la filattoit que pour la rendre Vinfiniment de fia 

propre grandeur. Déjà les véritables Amis de 

V Humanité ofent efipérer de voir éclorre , par fes 

foins généreux, du fiein même de la fermentation 

pré- 

I 
l 

9 

i 
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XIV PRÉFACÉ- 

frêfente, un fyfléme d'égalité entre les Membres clé 
i 

cette grande République 5 plus durable £5? moins 

compliqué que la prétendue balance 5 qui depuis 

plus d'un Siècle a tenu V Europe dans une agita« 
* 

tion continuelle. Déjà ils ofent préjuger 5 la 

Neutralité armée , guidée par Cathérine & Gu- 

Haye 5 J/Væ aux Nations belligérantes : Remettez 

l’épée dans le fourreau $ reconnoiffez h Liberté 
/ ^ 4 \ 

universelle des Mers ; gardez chacune ce que 
-*o '• 

vous poffedez par le fait aujourd’hui -, & que la 

première caufe de vos Combats celle: Que Y A- 
\ ? 1 N 

vnêrique - Unie foie libre Se indépendante ; Se 

qu’elle prenne fa place parmi les Puiflances du 

Monde policé î 
Sk. 

y , 

Mais 5 outre cette prévention en faveur de la 

Grande - Brétagne par haine pour fa Rivale 5 il 

çfi une autre ohjeélion5 que [es Partifans font va¬ 

loir pour autorifer leur defir de voir rentrer V Amé¬ 

rique fous le joug. Ci Si les Etats-Unis * di- 

5? fent - ils, parviennent à fe rendre indépendant, 

l'Europe trouvera bientôt en eux des Rivaux 

dan* 

\ * 

» 
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- t '■ r 

gj dangereux s Les Productions de V Amérique- 

j. Septentrionale étant les mêmes que celles de l'an- 

j> tien Monde, celui - « fe rejfentira Lien - tôt d'u• 
V 

îj concurrence dans le débit de ces Articles , 

5, dont le prix baiffera à tous les Marchés. ” 

peut accordes la fuppofition, fans convenir de la 

conféquence -, 13 je m'affure, que tout Lecteur im¬ 

partial , e? capable d'emlraffer dans fes idées la 

comlnnaifon des intérêts communs de l'Humanité, 

, aiw l'Auteur du Mémoire dont je pu¬ 

blie l Extrait, , dans ce cas même, “ loin que 

„ la Liberté, qui fera accordée à l'Amérique-U- 

„ »;V, puiffe devenir contraire au Commerce de 

„ l'ancien Monde, on en verra ré fuit er le bonheur 

„ general, (3 les Souverains de l'Europe trouver 

« leur puiffance h la four ce, ou les Peuples auront 

55 trouvé leur ionheur. ” 

pas necejfaire 5 que finfijle ici fur un 

raifonnement, que l'Auteur a développé dans toute 

fa force : Il en a touché, mais plus légèrement, 

fécond, ac/z moins fondé fur la vérité : Cefl 



XV J PREFACE 
r- < . - f ! 

que, pour Iss Articles même güe VAmérique• Sep* 
. . f % fy . ' ' 

îmtrïonale produit comme VEurope^ fa tmcurrbn« 

cê ne fera pas à craindre pendant deux oU trois 

fié clés £5? peut-être plus longtems. Trois millions 

d'Hommes , aiant derrière eux de vafies £5? fiettU 

les Contrées à défricher D ne s'appliqueront pas dè 

longtems aux Manufactures en grand : Les objets 
s 

de première nêcefité pourront y être fabriqués pour 

la confommation intérieure > mais ceux d'aifance £*? 

de luxe, qui font une branche principale du Com¬ 

merce de r Europe , en feront importés dans l'A¬ 

mérique au fi longtems que celle - ci aura des terres 

à peupler, Vexportation de Vancien Monde aug- 

7nentera même à me fur e que la population s'accroît 

tra dans le nouveau par la Liberté, qu'il aura 
, », * » - » ^ 

acquijè. Tous les Américains conviennent unani» 

mémento que , durant plufieurs centaines d'années 

à venir, leurs pojfefions confieront uniquement en 

Terres \ que V Agriculture fera la four ce de leurs 

( richeffes £5? le principal objet de leurs travaux 5 

qu'ils ne s'appliqueront qu'à la culture des matiè* 

ns 

1 



/ 

» E L’ E D r T E U R. xvn 

fis crues 5 neccjfaircs pour les Fabriques de VFlüyo- 

qu ils payeront à celle ci Ici main - d"œuvre des 

productions de leur propre fol j en un mot 5 y#* 

leur Faine ne figurera comme Nation manufaclu- 
J 4 

fiere & commerçante que lorsque Viranienfe éten* 

due de Ferres^ qui y rejlent à cultiver, fera rem- 

///<? d'Habit ans ; ^ gwi, calculant même Vac- 

croiffornent de la population fur le pié le plus fa- 

vorable, ne pourroit avoir lieu dans dis ou douze 

générations. 

t7» troifi'eme argument, que j’oppcfe à Vobje¬ 

ction de la prétendue rivalité en Commerce, «rV/ 

lafaujfetê même de Yajfertian, 4» dans Té- 
* À 

pendue qu'on lui donne. Eft il vrai, que les 

Productions propres à Y Amérique - Septentrionale! 

{vient les mêmes que celles de l'ancien Monde? 

L'Indigo, le Coton, /«- A/z, le Tabac, les Bois 

de teintm e , tg B uns, objets principaux de l'ex¬ 

portation des Colonies Méridionales , font - elles des 

Productions de l'Europe ? l'Europe eft elle h por¬ 

tes d'entrer en concurrence ave,: les Provinces m 
/ . 

\ 
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Nord de la Virginie pur Vapprovifionnement des 

Antilles de V Amérique - Méridionale en Grains y 
i ’ 

Viandes falées, Poijfm &c ? N’a -1 - elle pas plu- 

tôt un intérêt vifible de s'affûter dans cette partie 
> 

du Monde un Mag&jin pour lu fubfijtunce us jos 

Colonies 9 en y encourageant la culture des Provi¬ 

ens de bouche 3 toutes les parties de V Economie 

rurale? Quant aux Munitions Navales 5 qui font 

Vexportation la plus riche de la Rujjie 3 de l& 

Suède, Von fç&iî, que c'efi uniquement à force de 

Primes que la Grande - Brétagne a excite les Amer- 

ricains à la culture du Lin 13 du Chanvre 3 afin 
i . ■* 

de pouvoir fs pafifer à cet égard des Nations Sep * 

ienirionalts de V Europe > 3 * sfi clans la mer 

yne vue que par Aéle de la iÎTK année de George IL 

çlle a ajjlgné des Prix a. I exportation de la P o.x 3- 

du Goudron, de la Térébenthine, des Mais 5 Fer- 

gués, (3 Beauprés ds la Nouvelle -Angleterre. 

Sans ces encouragement morne m ânes c Amêt ique ne 

fe ferait pas attachée à des Prsduélions, qui a en 

Croient point clans P ancienne fpbèr* de {es e ch art 
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Aujourd'hui même elle n'en a peut être pas 

fufifamment ptur J'on propre ufage ; & elle conti- 

nuèra longtems à importer de l'Etranger des gros 

Cordages, des Tinies à voile, du Fer en barre &c. 

Si V Auteur du Mémoire Anglais a donné quelque 

part prife fur lui, c'ejî fans doute lorsqu'fl a trop 

fuivi fon imagination ardente ? en exaggérant les 

progrès rapides, que 1' Amérique .fera dans le Corn* 

fnerce d'exportation & de fret , du moins pour ce 

qui regarde les Productions du Nord : L'Océan 

-Atlantique ejl un trajet trop long , trop ' difficile 9 

pour qu'elle fuiffie porter aifément aux marchés de 

VEurope de groffies quantités de ces Articles : Elle 
^ * 

fournit ddautres Marchandées d'un moindre volit' 

me, d'un plus grand prix intrinsèque, d'un trans¬ 

port plus facile, par conféquent d'un bénéfice plus 

confidêrabley 13 5 àuffii longtems qu'elle pourra les 

échanger avec avantage , elle n'afpirera point à 

dépoffiédér les Européens d'un Commerce, peur le* 

quel ils font beaucoup mieux fitués. 

Mais} pour ne lai (fer aucune retraite aux f'ans* 
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[es craintes des Adhérents de VAngleterre, fuppo* 

fous pour un moment 3 nue V Amérique - Septentrion 

naïe devienne un jour une Rivale dangereufe pour 

h Commerce de d Europe ; Le ferait - elle moins re¬ 

fiant foumife à VEmpire Britannique ? C'eft un 

fait incontefiable, que notre Auteur a avancé d'œ- 
f * 

près des dénombremens authentiques y que la popu¬ 

lation des Etats * Unis a été doublée, triplée même 

dans un efpace de quarante à cinquante ans. Ou 

VAngleterre avoit formé le projet d'arrêter ces 

progrès par la rigueur de fon gouvernement , ( ce 

que certainement fes Partifans ri*avoueront point $ ) 

ou fon. Empire toujours eroijfant fur le Continent 

du nouveau Monde 5 réuni à fes Conquêtes excefji- 

ves dans V Inde, à fes Peffejjions anciennes & nou¬ 

velles aux Antilles, £5? au Siège de fa puïjfiance en 
* 

• r* 

Europe, auroit à h fin formé Un Colojfe de pou¬ 

voir^ qui auroit écrafé, dès qu'il l'eût voulu, tous 

les autres Peuples civilifés. A moins donc de pré- 

fumer 5 que par amour pour l’égalité, (amour 

que les Corps politiques n eurent jamais à l'égard 

I * / 

/ 
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T un de l'autre,) V Angleterre n'aurait pas profité 

de/es avantages, V Amérique, affujettie à fa do- 

minât ion , »? fer oit pas moins devenue la Rivale 

en fait de Commerce de la Ruffie, de la Suède, de 

Jet ho dance. Liée d ailleurs a la Couronne JBritan- 

nique par les relations les plus étroites, elle aurait 

pris part à toutes fes Guerres ; (fi, dès que l'ambi¬ 

tion ou la jaloufte de la Cour de Londres eût mena- 
A 

sé quelque Puiffance, l'Amérique l'auroit aidée à 

affouvir fis paffions. Séparée aujourd'hui des in¬ 

trigues Européennes autant par fis propres intérêts 

que par la difiance des lieux, elle n influera point 

dans nos querelles: La Paix fera fin fyfième : Au 

fiin de la tranquillité elle cultivera les Arts (fi 

les Sciences utiles: Elle offrira une retraite sûre (fi 

agréable aux infortunés , que les fiune fies effets 

du luxe (fi de la corruption des mœurs auront forcés 

a t émigration : Elle firvira d'afyle à la Liberté, 

prête à s'enfuir pour toujours de l'Europe-. Et en 

convenant avec notre Auteur, que la Providence 

die-même a conduit la crife prefente d’une *na- 
i ‘ 

sic rc 
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nière fi marquée , qu’elle femble foîlimër îeè 

Souverains de l’Europe d’y co* opérer avec ellcj 

l'en appliquera à la République naijfanîe ces mots, 

que le vertueux T homson put écrirefans U 

Ri ne du fVhiggisme, à l'honneur de fa Patrie : 

A State, alone, where Liberty should livcj 

In thefe latc times, this evening of Mankind, 

AVhcn Athens, Rome, and Carthage are no more 9 

The world almolt in flavish floth diffolved. 

\ 
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^AMÉRIQUE - UNIE, 
extraites de l’Ouvrage Anglais , intitulé 

ME MOIRE, àdrejfé aux Souverains de 

/'Europe, fur l'état préfcnt des affaires de 

/'Ancien & dit Nouveau-Monde. 
V 

# % % 

T ’ 
JJ a paru en Angleterre une Brochure intitulée: 

Mémoire adrejfê aux Souverains de VEurope fur 

Vétat fréfent des affaires de Vancien C? du nouveau 

Monde. Ou l’attribué h Mr. Pown ali,, Lieu¬ 
tenant-Gouverneur de New-Jerfey, il y a envi¬ 

ron 30. ans , depuis Gouverneur de la Baye de 
MafTachufett 5 & aujourd’hui Membre de la Cham¬ 

bre des Communes en Angleterre. Cet Ecrit four¬ 
mille d’expreffions recherchées & dephrafes inintelli¬ 

gibles; mais il efi rempli de raifonnemens fi jufles 
& de connoifiances fi exactes lur l’état de l’Améri¬ 

que qu’il mérite d’être mis a la portée de tout le 

monde: C’eft au Si le voeu de l’Auteur, ainfi qu’il 

s’en explique dans fou propre Ouvrage» 

A Le 
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Le Mémoire commence par une obfervâtîon ejfc 
trèmement frappante, L’Auteur remarque, “ qu’il 

„ s’efl: formé à la fin de ia dernière Guerre un nou* 

„ veau Syflème de Politique & de Commerce, qui 

3, femble s’exécuter aujourd’hui. ” Il fixe à cette épo** 

que le moment, cït toutes les Puijfances de l'Europe 

ont tourné leurs vues du coté du Commerce. 11 ob- 

ferve, <4 que jusqu’alors l’Angleterre en avoir été le 

3, centre; qu’avec un Gouvernement plus fageelle 
„ auroit pu continuer de l’être & donner le ton à la 
9, Politique de l’Univers, tandis que fes impruden¬ 

ces repérées ont renverfé l’ordre des cbofes & lui 
ont fait perdre non-feulement les droits qu’elle 

fembloit avoir à un Empire presqu’univcrfel, mais 

encore fa propre puiffance fur les diverfes par«* 

, des, qui compofent fon Gouvernement & qu’eF * 

v le voit aujourd’hui lui échapper les unes après 

„ les autres , enforte qu’elle eft menacée de fe 
trouver réduite de nouveau aux feules limites de 

fon Ifle. 
Dans le nouvel ordre des cbofes, l’Angleterre , 

pour avoir trop appéfanti fon joug fur les Peuples 
de l’Amérique, les a forcés de le fecouër enfin & de 

former eux-mêmes un Gouvernement indépendant: 
Us ont diffipé les Forces , qui ont été employées 

contre eux: Us font devenus les Alliés de la France 

& de l’Efpagne: Ils fe font afiurés des liaifons avec 

les autres Puiffances de l’Europe. Fondé fur la na¬ 
ture, le Gouvernement des Etats-Unis tend dans 

fes mouvemens accélérés à devenir un des plus grands 
& 

5? 
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& des plus purifiants Empires: Il prend fa place au 

milieu des Nations de la Terre : Video fulem oricnîem 

in Occidente. Ainfi que dans l’ordre de la Nature 

une nouvelle Planète du premier rang influeroit dans 
Ton cours fur l’orbite des autres Planètes, de meme dans 

l’ordre Politique le nouveau Gouvernement des Etats - 
Unis, offrant aux Puiffances de l’Europe de nou¬ 
veaux objets d’intérêt, en doit faire changer la ba¬ 

lance $ il eft de droit & de fait une Puiffance indé¬ 

pendante. —— Quelques raifonnemens qu’on fas- 

ie, quelques Traités que l’on puiffe conclure, quel¬ 
ques Guerres que l’on entreprenne, le droit & le 

fait demeureront intaéts. Autant vaudroic - il com¬ 

battre ou disputer pour l’Empire de la Lune: Elle 
eft à tous, & ce qu’elle réfléchit de lumière eft utile 
pour tous. L’Indépendance de l’Amérique eft au¬ 

jourd’hui certaine: Libre dans Tufage de fes forces, 

elle fçait ce qu’elle peut & ne négligera aucun des 

moyens qui font en elle pour s’affermir fur fes pro¬ 
pres fondemens: Elle fera changer de face le Syftè* 

me politique des diverfes Puiffances. 

Si les Souverains de l’Europe veulent confidérer 
h pofition aétuelle des Etats de l’Amérique & en 

faire la règle de leur conduite, on fauvera la vie à 
des milliers d’Hommes, on fera des heureux en plus 

grand nombre, & l’on donnera la Paix à l’Univers. 

En adoptant des principes contraires, la Terre fe 

couvre de fang* & la Guerre, après avoir épuifé 

l’Angleterre & l’Amérique, entrainant bien* tôt tou¬ 

tes les autres Puiflânces, caufera un embrafemenc 

A % gé- 



général. Semblable à la Guerre de 30. ans dans le 

XVÏlmc Siècle, le terme de celle-ci fera de voir 
tous les intérêts Te rapprocher, & toutes les parties 

fe rendre au nouveau Syftème, qui règne aujourd’hui. 
Avec un tel efpoir pourquoi courir aux armes & 
n’en point venir tout-d?un-coup à un Congrès de 

toutes les Nations? Au moment où la paix fe con¬ 

clut, l’avantage des conditions n’efl: jamais propor¬ 
tionné aux fuccès qu’on peut avoir eus les armes à la 

main. Tout y efl diète par Fintervendon de Puis- 
fances, que la Guerre n’a point écrafées & qui ne 

font aménées que par Fefprit de l’intrigue & de la 

jaloufie, pour faire perdre dans la Négociation à des 

Puiiïances fatiguées ce que le fort des Armes pour* 
roic ajouter à leur Empire. 

Les Angîois fe font fait un fyftème prématuré: 
Ils dévoient avant tout s’affurer de l’attachement de 
leurs Colonies; mais F Amérique y entroit pour la 

partie principale, & c’eit par elle que les Pardfans 

de l’Autorité Royale ont voulu commencer la réfbr<* 
me du Gouvernement Britannique: Ils prévoyoienc 
que ce feroit PoccaGon d’une Guerre; mais il école 
utile pour leur fyftème que les Américains en vins» 

fent à prendre les armes; &, ne doutant point que 

la conquête n’en fût facile* ils y dévoient trouver le 

droit de leur donner telle Conîlitution que l’on ju« 

geroità propos, ainG qu’on Favoit fait dans le Ca¬ 

nada: Mais ce qu’ils ne prévoyoienc point, ce font 
les fuites de cette même Guerre, l’Alliance contra* 

1 éïée 
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<2ce avec la France, avec l’Efpagne, 6s peut-etre 

rincervention de l’Univers entier. 
Aucune Puiffance, aucun Politique quelque éclai¬ 

ré qu’il fûc, n’a juge l'effet, que cette Révolution 
alloic produire dans le Syltcme général de 1 Europe; 
& 5 quel que puiffe être le principe qui a commencé 
la Guerre de l'Angleterre & de la Mailon de Bour¬ 

bon , quelque iffuë qu’elle puiffe avoir, quelque 

tems qu’elle puiffe durer pour leur deftruction com¬ 

mune, un point déjà très-certain c c!l que les Amé¬ 

ricains, indépendamment de tous les T raites qu el¬ 
les feraient entre elles , feront toujours un Etat li¬ 
bre. Au moment où l’Angleterre & la Maifon de 

Bourbon, épuifées toutes deux, en viendront ■» à 
prendre des arrangemens, on verra intervenir les au¬ 
tres Puiffances de l’Europe pour y faire reconnoître, 
ainfi que leur intérêt l’exige,! Indépendance de 1 A- 
mérique, la Souveraineté des Etats-Unis, & la li¬ 

berté du Commère? dans les Terres de leurs Empi¬ 

res refpeftifs. 
Pour faire voir comment la Guerre actuelle aura 

néceffairement cette iffuë , l’Auteur du Mémoire jette 

un coup d oeil rapide fur l’Europe & l’Amérique: Il 
annonce les effets, qui naîtront de l’Indépendance, 

dont l’Amérique eft .affûtée, tant dans la Politique 
que dans le Commerce: Enfin il montre, comment 

avec des vues fages & des intentions pures on peut 

faire fortir de la crife actuelle, h l’avantage de tous 

les Peuples du Monde, un état de Paix , de Libelle 

A3 & 
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& de bonheur le plus univerfel, qui puiffe jamais 
être vu fur la terre: 11 compare enfuite l’Europe & 
3 Amérique en etenduë, en reffources quant au fol? 
& en caraftère quant aux Habitans. 

Lorsque l’on compare la grandeur des Etats, on 
s’appéfantic trop fur l’étenduë du territoire & fur h 
fertilité du fol. La véritable grandeur efl celle qui 

efl fondée fur une étendue de domination fufcepcible 
par fes liaifons & par les communications de former 
un tout refpeftable. Les trois autres Parties du 

Monde, l’Europe, l’Afie, & l’Afrique (ont natu¬ 
rellement léparées l’une de l’autre : Les Romains les 

ont autrefois réunies fous leur domination; ce fut 

l’effet d’un effort furnaturel: Les y retenir eût été 

au - deffus des forces humaines ; & bien - tqt elfes fe 

font féparées de nouveau. Ce nef) pas feulement 
leur pofition locale, qui forme une barrière de l’une 
à l’autre; leurs Habitans font eux-mêmes d’efpèces 
différentes. La Nature a mis de femblables limites 

entre l’Amérique-Méridionale & fa partie Septen¬ 
trionale: Celle-ci efl entièrement poffédée par des 
Hommes d’une origine commune, fource d’une So¬ 
ciété immenfe fufceptibie d’une feule domination. 

L’Europe n’a pas une feule partie, où l’on puiffe 
trouver pour lien un intérêt suffi grand, suffi uniforme j 

& dans un Pays auffi vafle une communication auffi 
peu interrompue : L’Europe efl habitée par des Na¬ 

tions différentes, qui ont chacune leur Souverain & 

une Forme de Gouvernement, qui leur efl propre: 

Perpétuellement désunies entre elles, ce quelles ont 

de 
* xi* 
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de communication eft fans cefTe interrompu : Les 
liaifons deviennent difficiles par terre comme par 
mer; & enfin d’une Nation h une autre on trouve 
des Peuples différents. Au contraire on voie régner 

dans l’Amérique-Septentrionale cette union, qui eft 

le fondement d’une véritable grandeur. La nature 

des Côtes & des Vents y rend la communication 

continuelle par mer: L’intérieur jouit du meme avan¬ 
tage ; toutes les Rivières font navigables, en forte 

que toutes les parties fe correspondent & commer¬ 

cent entre elles. Un fol aufll étendu & fous un ciel 

auffi varié produit tout ce que la Nature peut fournir 

aux befoins, au luxe, aux Arts: On y trouve tous 

les objets, qui font la matière du Commerce des - 
Peuples de l’Europe, & qu’ils ne fe procurent qu’a¬ 

vec les peines inféparables du défaut de communica¬ 
tion & d’un partage de Gouvernement auffi faux 

qu’artificiel. Dans l’Amérique la communication eft 

entière: La. Navigation n’y eft point contrariée: 

Touc Commerce y eft libre, univerfel» Ce font 

bien des avantages à la fois & une feule Nation les 

réunit. Les Bois de conftruétion, le Chanvre, le 

Poiffon, les Viandes falées font la richeffe de les 

Provinces Septentrionales : Celles du Midi récoltent 

le Tabac, le Riz, le Coton, la Soye, l’Indigo, la 

Réfine, le Goudron, les Fruits & peut- être même 
le Vin, Dans les Provinces du milieu on cultive les 

Grains ; On a les Farines & les objets de Manufa¬ 
cture. Ainfi la Société eft abondamment approvi- 

ftonnée? Rien ne manque au Gouvernement pour 

A 4 unir 
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unir fe* parties & former un tout parfaitement exaft. 

Selon le Lord Verulam, la Civilifation des Peu¬ 

ples eft, après l’accord & la communication des di- 
verfes parties d’un Gouvernement, ce oui contribué 
3e plus à fa grandeur & à fon accroilfement : Or la 
Civilifation de l’Amérique - Septentrionale ne le cède 
en rien à celle dç l’Europe , fi même elle ne lui 
efl: pas fupérieure. L’Architecture, la Peinture, la 

Sculpture, la Poëfie, la Mufique; en un mot les 
Beaux - Arts n’y font pas, il efl vrai, pouffes aulfi 

loin qu’en Europe $ niais les Arts & les Sciences 

vraiment néceffaires, PAgricuIture, les Manufactu¬ 

res, le Gouvernement, le Commerce & la Guerre 

y font généralement mieux entendus qu’en quelque 
partie que ce puiffe ctre de l’Europe. Ce font - là 

les leuls objets qui doivent entrer en considération, 
lorsqu’il s’agit de comparer h Civilifation des Peu¬ 
ples; & à cet égard l’Amérique efl: infiniment plus 
éloignée de la barbarie, que ne le peut être l’Eu¬ 

rope elle-meme. Sortie après les Siècles barbares 
de l’oppreffion , fous laquelle les Ufurpateurs/ du 

Nord l’avoient fait gémir, celle-ci efl tombée au 
pouvoir des Prêtres, qui la plongèrent dans de nou¬ 

velles ténèbres en lui annonçant la lumière., & entre 
les mains des Seigneurs Féodaux , qui ne firent que 

changer le genre de fon Efclavage, fous le prétexte 
de lui rendre la Liberté. Quelles lumières ! quelle 

Liberté ! L’ignorance étoit plus précieufe que ne le 
pouvoit être cette fcience -, &, quant h la protection 

qui lui fut donnée, elle reflembloic au foin que l’on 

t prend 
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prend d?un Troupeau, donc on ne veut que ïagraiflb 

& la toifon. Le Peuple ferf, pour ainfi dire, 

dans fes connoiffànces, comme il Pétoit fur Tes ter¬ 
res, ne pouvoic pas en tirer ce qu’elles auroient eu 
de profitable.A Telle fut donc dans lbn origine Ja 
Civilisation en Europe. 

Le premier pas a faire pour la Civilifacîon, c’etl 
l’Agriculture : Elle fournit aux befoins d’une So¬ 
ciété caillante. Les foins, qui fuivent, ont pour 

objet le vêtement, le couvert, & la fabrique des 

outils les plus nécelfaires: il s’établit déjà un échan¬ 

ge de travaux; le tems forme bien - toc des Ouvriers 
& des Manufacturiers ; &, quand les befoins de la 

Société fe trouvent remplis, il s’établit un fuperflu, 

qui s’échange encore contre les articles de commodi¬ 
tés & de jouïflànces, que le Pays ne produit point. 

L’efprit militaire, qui fuivic les Conquérons dans 

leurs émigrations du Nord, en a divifé les Habitans 

en deux clafies l’une de Guerriers, l’autre d’Efcla- 
ves: La culture des terres croie le partage de ceux- 

ci, non qu’ils en fulfent les Propriétaires, mais par¬ 
ce que Ipur condition les tenoic attachés fervilement 

à la glèbe : C’étoient des Hommes dégradés , dçs 

Troupeaux en un mot, qui éj:oient eux - mêmes dans 
la propriété d’un Maître: Leur raifon, Jeur travail, 

leur tems, tout leur devenoitindifférent: Incapables 
de faire le moindre progrès, ils écoicnt fans motifs 

pour y afpirer. Audi l’Agriculture en cette par Je 
du Monde elt * elle reliée longtems dans le même 

état de langueur: Elle femble vouloir aujourd’hui 

A 5 dans 
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dans plalleurs Cantons de l’Europe faire quelques 

pas vers la perfection $ mais ils font lî lents que de 
plus d’un Siècle on ne peut en attendre aucun fuc- 

cès. L’Angleterre cependant peut en être exceptée $ 
encore le Payfan y eit-il écrafé. 

Les travaux en Laine, en Fer, en Cuir, en Pier¬ 
re, devenus des occupations abjectes, étoient aban¬ 

donnés aux Efciaves. Subordonnés à l’ignorance de 

leurs Maîtres, gênés par la bifarrerie de leurs Loix, 
c’écoient des Artifans fans irrduftrie} tout leur étoic 
interdit jusqu’aux leçons de l’expérience, la fourcedu 

progrès de tous les Arts. Auffi les vit-on relier pendant 

plulieurs Siècles dans leur premier état de barbarie. 

La Ligue Anféatique avoit appris aux Souverains 

ce que le Commerce & les Arts peuvent donner de 
puiflance: Après fa désunion ils invitèrent leurs Su¬ 

jets à s’y livrer & les Artilles étrangers h s’établir 

chez eux. Alors la Civilifacion pris un efibr, qui 

ne dura qu’un inilanc. La Politique des Souverains, 
1 mettant des entraves aux Manufactures, les étouffa 

dans leur berceau: Voulant leur montrer plus de fa¬ 
veur, tous les Impôts furent reportés fur les pro¬ 

duirions de la terre; & l’Agriculture fut à fon tout- 

opprimée. A cette Politique il s en joignit une au¬ 

tre également deftruétive: Des Règlemens parurent 

pour aflujettir les divers articles de Manufacture à 

des droits multipliés; il,y en avoir pour la fortiedes 
mains de l’Ouvrier, pour le transport, pour la ven¬ 

te, pour le retour, foit qu’il lût en argent, foie 

qu’il fût en Marchandées. Le but de cette Politi- 
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que était de mettre dans les Coffres du Souverain 
tout ce que l’Ouvrier aurait fiaic de prolits 5 & ne 

lui iaiffer que fa fubfifiance : Tous les encourage- 
O 

mens étoient pour la vente $ il n9y en avoir point 
pour acheter: Le voeu des Gouvernemens étoitpour 

l’exportation des Marchandées, comptant fur une 

importation confidérable d’Argent dont ils dévoient 
s’approprier la plus forte partie. De-la les objets 

dont le Commerce e(l en quelque forte refervé au 

Souverain j de-là les Monopoles, les Privilèges ex- 

clufifs, & de Nation à Nation l’interdiction des Pè¬ 

ches, des idées de balance clans le Commerce, des 
rellriétions & des défuntes refpeclives dans les im¬ 

portations & les exportations; enfin, dans le paye¬ 

ment des droits ou des impôts, des diftinétions de 

Marchandées étrangères & de Marchandées natio¬ 

nales. S'interdifant ainfi toute communication 
entre eux5 les Souverains ont été forcés d’envoyer 
au loin former des EtablifTemens; de-là les Colo¬ 
nies qu’on peut appeller des Fermes étrangères: La 

Métropole y fait un bénéfice excluiïf. —- De-là 

les plus extravagantes idées, que favarice & l'ambi¬ 
tion aient jamais fait naître; l’envie de fe faire de 

l’Océan un Domaine & d’en prétendre la poffeiïion 
& 1 ixmpire. Ainfi la Civilifation a été en Europe 
reculée 5 ainfi les Gouvernemens fe font éloignés de 

la perfection , à laquelle ils afpirent. Ainfi s’efi: 

^teint le flambeau du génie. Infirmes par de nou¬ 

velles révolutions, ceux qui donnent des loix à PEu- 

?°Pe pourront fe fendr portés un jour à la réforme 

des 
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des Réglemens qui la tiennent captive, 6c lui rendra 

une Liberté, qui ne peut être que favorable à leur 

domination. 
En Amérique l'Homme eft libre: Quiconque le 

defire eft naturalifé; toutes les profefiions lui font 
ouvertes; il peut donner carrière *a (es talens;• jouis- 

font de tous fes droits il eft le maître de fes penfées 
on lui laide l’ufage de fa raifon ; fon tems, fes talen 
lui appartiennent: L’Homme y eft à lui-même; 
quand il exerce fon induftrie, c’eft fur la propriété 

lui feul en recueille les fruits. Qu’on foi (Te au géni 

la liberté d’employer tous fes reiîbrts, & a tout Hom¬ 
me généralement l’entier exercice de fes facultés, on 

O 

en voit réfulter une application infatigable: Tout eft 

en action; tout eft vivifié; i’efpric s’aiguife; lame 
s’élève. La connoiftance, qu’il a fallu prendre des 

affaires pour la conduite de la vie dans un Pays libre, 
a donné aux Peuples de l’Amérique un goût ce re~ 

cherche, qui en forme le caractère diftinftif : Cette 

impatience d’apprendre devient un ridicule félon les 

objets, auxquels elle fe porte; mais appliquée aux 

affaires (bit du Gouvernement foit du Commerce, 
c’eft de toutes les qualités la plus précieufe qu’au 

Peuple puilTe avoir. Partageant les goûts de 1 Euro¬ 

pe, ils ne (ont .occupés que de découvertes lavan¬ 
tes; leur vie entière n’eft qu’un cours d’expériences5 

Du Continent qu’ils habicenc ils obfervent dans l’Eu¬ 
rope jusqu’où i’efprit humain peut atteindre; & fetn*? 

blables à de jeunes aiglons, qui fuivent le vol de leur 

mère, ils font le premier effai de leurs ailes; déjà 

jfo ont pris leur elfor. t-n 



( O ) 
En Europe on a nul egard pour le fens d’un mal¬ 

heureux; mais le fens d’un malheureux n’eft ni te 

{avoir ni les connoiiïlmces, qui fe puifent dans les 
Livres: Il eft l’avantage infiniment plus précieux de 

celui auquel la nature a donné d’excellents organes: 

L’obfervation & l’expérience , voilà les maîtres. ' 

En Amérique on prife les lumières éc non 1 Homme: 

Le malheureux comme un autre y trouve Ton prix; 
& de tous les Pays l’Amérique eft ie feu! où il puifle 

• lie pas être fuivi de fa mifère. Le Cultivateur y rai— 

fonne non fur ce qui fe dit, mais fur ce qu’il vont 

& ce qu’il ferle; toute méthode lui convient; il fçart 

qu’il peut recourir à l’expérience ; il le fait & nul 

ne lui enlève l’honneur de la découverte ; il tâte le 

fol, juge le climat, demande à l’un & à l’autre ce 

qu’il croit pouvoir en obtenir de plus avantagea'; 
C’efl ainfi qu’on s’y -eft avifé d’un nombre infini de 
cultures 5 qu’aucune Nation n’avou ni entreprifes ni 

foupçonnées. Les Habicans de l’Amérique n’ont 
pas feulement en abondance ce que leur propre con- 
fommation exige; ils ont un fuperflu, dont ils ap- 

provifionnenc les Mes de l’Amérique-Septentrio¬ 

nale. L’Europe elle-même en a profité pour beau¬ 
coup d’articles; elle en a tiré du Poiiïbn, du Fro¬ 
ment, des Farines, du Riz, du Tabac, de l’Indi¬ 
go, des Bois de conftru&ion, & en un mot pour 

fa Marine des objets de toutes efpèces : On s’occu¬ 

pe aujourd’hui de la récolte des Olives, des Oran* 
ges & des Vins. 

Dans les premiers inftans d’une Société naiflànte 

nia- 



1 Habitant cfl Cultivateur: Voila le premier pas de 

la Civilifation: Tout entier a la terre, il fembleque 

fes idées ne puiflent pas s’élever au-deiïus de fa 
furface -, il ne fçait encore que manier la bêche & 

conduire 3a charrue: Mais fon efpric n’en développe 
pas moins toutes fes facultés ; il s’élève à mefure 

que fes connoiflances fe déployait; & bien*tôt on 

voit des Guerriers, des Politiques, des Philofophes 
fortir du fond de leurs retraites agrelies * ainfi que la 

tige s’élève du fein de la terre, auquel le germe en 
fut confié. Au point où en font venus les Amé¬ 
ricains, le premier pas ef fait; ils excellent déjà 

dans la fabrique des Outils & la corn poli non des 

Machines: Privés du'fecours qu'ils dévoient trouver 

dans ces inftrumens de leurs travaux, ils ont été li¬ 

vrés à leurs propres reiïources, à l’expérience ; & 
"eux- mêmes les ont faits & forgés. Une culture 

différente demande des changement dans les Outils, 
qui s’y employait: L’efprit eft devenu inventif; & 
il s’eft fait dans le Nouveau-Monde plus d’inftru* 

mens & de machines d’un genre nouveau qu’il ne 

s’en fit jamais dans l’Ancien dans un même efpace 
de tems. 

L’Amérique ne s’efi: adonnée ni aux Arts fécondai- 

res, ni aux Manufactures, parce qu’elle a trouvé 

fur fon fol des productions, dont’ l’échange lui pro¬ 
cure , à meilleur compte qu’elle ne pourroit les 

faire, tous les objets que les Arts & les Manufactu¬ 

res fournillent. Ce n’elt cependant pas qu’ils y 

foienc totalement négligés. Ce qu’on y donne de 
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travail ne pourroit pas fuffire pour l'exportation $ 

lesmomens, que la terre ne demande point,'font 

confacrés aux Ouvrages de première neceffité, que 

le Pays confomme. — Quand les Campagnes au¬ 

ront autant de Cultivateurs qu’elles en exigent, & 

que la claffe des Ouvriers fe fentira trop nombreufe, 

alors, comme il n’y a point de Loix pour affigner 

à un Homme une profeiïion plutôt que telle autre, 

pour lui ôter le choix de l’endroit où il lui plaira de 

l’exercer, pour fixer le prix de fon travail & met¬ 

tre des borner à l’étendue de fes entreprifes , on 

verra les Manufactures s’établir , fe perfectionner5 

& fe répandre avec une rapidité inconcevable* 
Les Américains s’attachent peu à établir chez eux 

des Manufactures , parce que les reftources naturel¬ 

les du Pays leur donnent un fuperflu, qui devient 

la matière de leurs échanges. Le Poifïon, le Fro¬ 
ment, la Farine, le Riz , le Tabac , l’Indigo, 
les Beftiaux, les Viandes falées font des objets qu’ils 
trouvent fur leur fol, & qui entrent dans leur Com¬ 
merce tant avec l’Europe qu’avec l’Afrique & les 

Isles de l’Amérique. 

Ce qu’ils ont d’habileté dans les Arts qui tiennent 
à l’Agriculture, ils l’ont également dans la conduite 
de leur Commerce & dans la conftruètion des 
Vaiiïeaux. Leurs Chantiers ne font pas feulement 
occupés pour leurs propres Navigateurs -y ils le font 

encore pour ceux des Isles de l’Amérique. Avant 

la Guerre, l’Angleterre prenoit chez eux la plus 

grande partie de fes Vaiiïeaux; & bien - tôt l’Eu¬ 

rope 
1 
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rope entière s’y en procurera à bien meilleur com* 

pte qu’elle ne le peut faire en quelque endroit que 

ce foie. C’eft par de tels progrès que leur Com¬ 
merce s’eft accru au milieu des entraves que la 

Grande - Brécagnc avoir eu foin de lui donner , 
qu’il a acquis de l’activité, & que les Américains 

eux - tué mes font devenus une P ni flan ce confidé- 

rable. 
On objeàern peut-être le désavantagé* que 

l’Amérique a toujours eu dans la balance de fon 
Commerce; fon Or & fon Argent ont toujours pas- 

N 

fé dans des mains étrangères; &, privé du fecours 
de ces Métaux précieux, fon Commerce ncceiïai- 
rement borné dans fes progrès femble ne pouvoir 
point devenir de longcems une fource abondante de 

richeffes. La réponfe eft Ample: L’Amérique op» 
primée & gênée par mille entraves a trouvé l’opu¬ 
lence dans fes cultures, s’eft procuré un Commercé 
étendu, & s’eft fait une Marine confidérable. C’elt 

donc une erreur que de vouloir juger la balance gé¬ 

nérale des profits d’une Nation par le fort d’un feul 

article,' les Métaux ; ils vont toujours a ceux qui les 

mettent au plus haut prix; &, fi par une circon- 
ftance imprévue un peuple, qui ne fait circuler chez 

lui que l’Or & l’Argent, vient à en avoir un befoin 
fubit, le voilà dans la néceffité d’en, donner ce plus 

haut prix: Alors fans doute l’importation d’Argent, 
qui fe fait chez lui, eft à fon egard la preuve d’une 
balance desavantageufe, tandis que l’exportation de 

ce même Argent eft la preuve d’un avantage réel 
pouc 

i 



îe pays qui le lui a fourni. Examinant avec ré¬ 

flexion les diverfes importations & exportations qui 
fe font des Métaux, l’Angleterre pourroit à bien 

'des égards avoir le desavantage de la balance; elle 

ieroic toute en laveur des Nations, qui attirent chez 
elles ce que ^Angleterre recevroit d’Argent. L’im¬ 

portation, qui fe fait des Métaux en Angleterre, fe¬ 

ra ou le montant des foldes de compte finis, ou 

l’effet du transport qui s’en fait comme d’un article 
de commerce en compte - courant. Dans l’un 

ou dans l’autre cas, l’importation ne pourra pas 
être la preuve d’une balance avantageufe: Profitant 

de la nature de fon gouvernement & de l’étendue 
de fon commerce, l’Angleterre a établi chez eile un 
Papier - monnoye, dont le crédit lui fait trouver à 
point nommé les femmes, qu’elle juge à propos de 
iè procurer : Si cette refîource lui manquoit dans 

les befoins d’argent, alors il faudroit qu’elle attirât 

les Métaux chez elle par les grands bénéfices qu’elle 
y accorderont : Alors l’importation^ en déviendrok 
confidérabîe, La donnerait-on pour une preuve 
de Pavantage de fit balance? Que le crédit de ce 

Papier-monnoye foie l'effet d’une balance conffam- 
ment avantageufe, au lieu d’être un étabiiflemenc 
fait par la feule autorité du Gouvernement, alors le 
Peuple, qui jouît de cet avantage, peut mettre en 
réferve fon Or & fon Argent & même en faire dans 

fon commerce un article d’exportation. Voilà donc 

ici une balance conffamment avantageufe & cepen¬ 
dant use exportation d’Argent, Enfin qu’il fur* 

B vien- 



Vienne une augmentation de valeur dans le Numé¬ 
raire ( 5c l’Angleterre en a eu tin exemple dans le 

renouvellement de fes Monnoyes, qui procura des 

bénéfices fur les anciennes aux Etrangers, qui les 
lui importoient) alors il fe fera une nouvelle impor¬ 
tation de Métaux. 11 entrera beaucoup a’Qr, beau¬ 

coup d’Argent par les mêmes raifons qui les auront 
fait forcir : Ils rentreront non comme la folde des 

comptes, mais comme des articles, fur lesquels le 

bénéfice efl aiïuré pour celui qui les envoyer Et de 
fait, à Tepoque du renouvellement des Monnoyes, 
on a fait paffer en Angleterre pour des fommes im- 

menfes de ces Monnayes anciennes * Certes on ne 
prit pas cette importation pour un avantage fubit 

dans la balance de fon Commerce. En appréciant 
Je Commerce d’un Peuple par la faillie maxime de 

l'importation des Métaux, on a toujours fuppofé le 

désavantagé du côté des Américains : Cependant h 
vericc eft, que leur Gouvernement , profitant du 
crédit que la Nation recevoic de fes progrès fucceffifs 
& de Pamélioration de fon Commerce, a eu la po¬ 
litique d’établir pour des fommes coiïfidérables de 

Papier - monnoyc; que fon immenfe quantité foie 
propre à le faire tomber, cela fe peut; mais les 

premières conféquences n’en font pas moins juiles 

parce qu’il a eu fon effet. 

Les Américains ont donc pu épargner leur Or & 
leur Argent tout auffi bien que les Anglois; &je 

fuis informé, que l’Amérique a en caifie plus de trois 

Millions de Livres Sterling en Efpèces, qui feront 
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employées auffi - tôt que le Papiei’ - monnoye 
fera tombé. Ainfi ce qui a pu être exporté d’Or 

& d'Argent n’eft pas une preuve que la balance 

foie contre eux ; ils avoient befoin pour TAgricul- 
ture, le Commerce & la Guerre, non du fecours 

de ces Métaux, mais d’un nombre irifini d’Articles 

qu’ils fe procuroient par l’échange de leur Or & 
de leur Argent, après en avoir réfervé ce que la 

politique du Gouvernement faifoit juger néceflaire. 
Ainfi ces exportations, dont on fie fiait un argument 

pour prouver la fioiblefifie de l’Amérique & fia ruine 

prochaine, prouvent au contraire les progrès confi- 

dérables de fa jwifTance. Tandis que l’Angleterre 
démontré les inconvéniens d’un Papier - monnoye 
en Amérique, elle devroit prévoir pour elle-même 
les finîtes, auxquelles fion propre Papier - monnoye 
Fexpofei 

En jugeant l’Amérique dans fion Agriculture, fies 
Arts & fion Commerce, par les principes de Civilifia* 
tion, qui conviennent à un territoire immenfie, 

dont îa communication eft généralement libre, ou 

fiera convaincu du dégré d’aggrandiffiement, auquel 

elle eft parvenue. L’Europe n’a jamais fourni d’ex¬ 
emples de progrès suffi rapides. 

L’Auteur compare enfiuitela Population de l’Amé¬ 
rique avec celle de l’Europe. Dans l’Amérique on 

regardé comme un bonheur d’avoir des Enfants $ 

ils font la richeffie & la force de leurs Parens: En 

Europe ils leur font à charge. Ses obfiervations fur 

FaccroiflèmeiK du Genre humain & la Population 

; l 1 B 2 des 

f 
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des differents Etats en expliquent la caufe; & feg 

raifonneraens font confirmés par des exemples pris 

de raccroiffement aétuel. 

La Baye de. Maiïachufett nvoit en 1722, 94000. 

Habitans; en 1742. 164.000; en 1757. après les 
ravages de la Guerre & de la Petite- Vérole - 

O 

1643484;-en 1761. 2i65oco ; en 1765. 255,5009 

en 1771. 292,000; en 1773. 300,000. 

Le Connefticut en 1756. avoir 129,994. Habi¬ 
tans: Les Etrangers ne font point venus groffir 

ce nombre ; les Guerres Pont d’abord diminué y 

enfuite les émigrations qui fe font faites vers le Cou¬ 

chant & pour d’autres Provinces: Cependant 18. 

ans après la Population y écoit presque doublée : En 

1774. on y comptoit 257,35*6. Habitans, New- 
York avoit en 175-6. 96,776. Habitans; en 1771. 
168,0073 en 1774. 1823251. Dans la Virginie 
il y en avoit en 1756. 173,316; en 1764. 200,000. 

en 1774. 300,000. Dans la Caroline-Méridio¬ 

nale en 175*0. 64,0003 en 1770. 1153O00; à 

Rhode-Ifland en 173(8. ip,ooo. en 1748. 28,439. 
Comme il n’y a jamais eu de Milice ni de Rôle 

authentique dans la Penfyîvanie, il n’a pas été pos- 
lîble d’en avoir la Population exacte. On y a con¬ 
duit pendant longcems beaucoup d’Irlandois &d’E- 

trangers : La plupart fe font établis dans d’autres' 
Provinces: Cependant l’accroiffement de fa Popu¬ 
lation a été dans la même proportion que celles de 

Virginie & de la Baye de MafTachufect. La Ville 

de Philadelphie s’eft accrue très • promtement- 

* En 



En 1749. elle avoir 2,076. Maifons ; en 1753.’ 

2,300; en 4760. 2,969; en 1769. 4,474; de 
1749. à 1753. elle a eu depuis 16. jusqu’à 18000. 
Habitans , & de 1760. à 1769* depuis 31,318. 

jusqu’à 35,000. 

En 1754, on a fait différentes évaluations de la 
Population du'Concinent: Les plus exaggérées l’ont 
fait monter à un Million & demi : Celles qui n’onc 
rien donné à la fpéculation , & qui fe font faites 
d’après les Rôles, l’ont portée à un Million deux- 
cens cinquante-mille âmes. Le dénombrement, 

que l’on dit en avoir été fait par le Congrès en 1774* 

la lait monter à 3,026,678; mais cette évaluation 

peut avoir été dictée par des vues particulières: Un 

autre dénombrement, qui a été fait après deux ou 
trois années de Guerre, la porte à 2,810,000. ce 

qui feroit croire que le calcul le plus exact eff celui 

qui porte la Population de l’année 1774. à 2,141,307. 

Ainfi en 20. années de tems , dont fept ont été 
pafïees en Guerre , on voit une Population d’un 

Million deux - cents - cinquante mille âmes s’accroît 
tre de près d’un Million d’Habitans. C’efl: une 
preuve bien feniible que la Société de l'Amérique 

fe forme avec une rapidité, dont il n’y a jamais eu 

d’exemples en Europe. 
Le Svftème du Gouvernement a été dès fon ori-» 

j 

gïne d’enrôler tous les Sujets comme autant de Sol¬ 

dats; &, fur la Population dont-on vient de ren¬ 
dre compte , il en a formé 535,326. à l’exercice 

des Armes: Hs nç forment point une dallé diilinctc 
B 3 4t 
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de Citoyens & ne font point des armes leur uni¬ 

que profdlion. Ils demeurent unis à la Société, 

donc ils affennifTent la puiffance. Ce Corps de 

Réferve, toujours prêt pour la'défenfe de l’Etat, 

pourra paraître ridicule aux Officiers-Généraux de 

TEurope; mais l’expérience a démontré, qu’il de¬ 

vient par fon union même à la Société une défenfe 

bien plus réelle <Sç plus efficace pour la Nation. 

L’Auteur conclut avec le Chancelier Bacon, que 

la grandeur véritable d'un Etat confiée dans fa 

35 Population, dans la valeur des Individus qui la 

3, compofent, & dans la Conftitution militaire de 

3, la Société, lorsque la profeffion des armes eft 

5, celle de tous fes Membres incéreffes à fa propre 
„ défenfe , & non pas l’occupatiou d’une Claiïe 

3, particulière de Citoyens. 

L’Amérique eft aujourd’hui un Etat indépendant: 

Ses Peuples ont pris leur rang au milieu des Na¬ 

tions de la Terre: C’eft un Empire, que le même 

efpric de Gouvernement éclaire dans toutes les par¬ 

ties depuis le centre jusqu’aux extrémités. Chaque 

Citoyen y eft en quelque force Membre du Con- 

feil. Il en refaite une foumilfion univerfelle. Le 
• i y 

Gouvernement eft informé de l’état & de la fitua- 

don des Provinces les plus éloignées; &, comme 

les Provinces concourent elles - mêmes à la Légifla- 

don, elles font également inftruites des motifs du 

Gouvernement dans les mçfures qu?j! prend. En 

payant les Contributions, elles fe regardent comme 

çgux ? mêmes qui en ont établi Pfnipôt. Cette opi= 

pîqj? 
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mon fait h force du Gouvernement: Elle garantît 

ie confenfus obedieniïum , fans lequel il n’y a point 

d’Empire durable. Tel eft le Syftème que le Gou¬ 

vernement de l’Amérique s’eft préfait. Ce qu’il 

peut avoir d’inconvénients n’a rien de redoutable 

pour lui:* Jeune & fort, c eft Hercule étouffant les 

ferpents dès fon berceau : Qu’il s’élève; & , fes 

forces croiflant avec lui, on le verra bien-tôt dans 

toute fa vigueur. La grandeur de fa puiffance eft 

certaine: Il n’eft point de Spéculateur, qui n’en 

puifle déjà donner le préfage. Un efpace de mille 

lieues le met à l’abri des coups de fes Ennemis, 

De l’autre côté du Globe , il jouit de la Paix la 

plus profonde: Né de la Terre, c’eft un Géant, 

qui va déployer fes forces , & que les PuiHances 

rivales de l’Europe couvent a fa naifiance de leurs 

foins maternels, pour lui donner le tems d’arriver 

au terme où il infpirera la terreur, 

C’eft un territoire iinmcnfej une communication 

auffi étendue que facile ^ une civilifation, qui tou¬ 

che h fa perfection ; une vie aâive, qui lé pafte 

toute entière en encreprifes & en expériences ; de 

continuelles découvertes, qui enrichiffént P Agricul¬ 

ture; de nouvelles produétions demandées à la Ter¬ 

re j un Pays, qui devient un des Greniers de l’an¬ 

cien Monde , qui trouve dans les Pêcheries une 

fource de richeffes infiniment plus abondante que 

ne le peuvent être les Mines du Potofi; le génie de 

1 oblervation, qui y découvre pour fes befoins des 

machines nouvelles ; les Arts, les Sciences, la Lé- 

B 4 gifla- 
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giflation, la Politique qui en jnflruîfent les Habi¬ 

tons; une Population , qui s’y multiplie aitifi que 

les grains fur la terre; une Conftitution militaire, 

qui s’y forme & qui s’y élève ainfi qu’un jeune Lion 

pour dévorer tout ce qui l’entoure; un Commerce 

étendu, l’aliment de fa Navigation; en un mot, 

toutes les parties de ce Territoire immenfe, réunies 
t 

fous une même Loi pour être un fcul Empire. 

Comparant l’état d'un tel Gouvernement avec celui 

des Puifïances de l’Europe & même du Genre - Hu¬ 

main entier , on eft en droit de conclure, que l’A¬ 

mérique eft devenue une Fuifiancc trop confidérable 

pour qu’aucun Souverain de l’Europe puifTe le flat¬ 

ter de la réduire. Affermie aujourd'hui fur fes pro¬ 

pres fondemens, il eft impoflibie de la renverfer ; 

pour y penfer, il faudroit, à une diftance de 

mille lieues, plus de Troupes & d^Armées qu’on 

ne peut en employer contre elle.-Qu’on in¬ 

terroge un Aftronome; qu’on lui demande, fi un 

Satellite , venant à acquérir allez de poids pour 

balancer l’équilibre de fa Planète, pourroit être re¬ 

tenu, par quelque puifiance que ce fut de la Na¬ 

ture, dans l’orbite qui lui étoit naturelle jusqu’alors^ 

il le foutiendra impoflibie : Qu’on demande a un 

Père, fl un Fils, arrivé à ,1’âge ou le corps & i’e~ 

fprit ont acquis toute leur vigueur, peut être encore 

tenu en tutèle , traité & corrigé comme un En¬ 

fant; il le foutiendra impoflibie: Et, fi l’on inter¬ 

roge un Politique Européen; fi on lui demande, 

quel fera le fort de l’Amérique-Septentrionale?. lui 

qui # 
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qui ne fçait que des ouï-dire, & qui a la faculté 
de penfer bien plus qu’il n’en a l’ufage, il répond 

qu'elle fera dépendante. Pour le prouver, il a 

mille argumens : Les faits font fous fe$ yeux & dé¬ 

montrent le contraire: Peu lui importe; au lieu de 

chercher dans des faits exiftants ce qui en peut être 

la caufe , le Politique fuit fes premiers raifonne- 

mens, fes préjugés, & ne s’occupe plus que d’a¬ 

dapter aux faits, avec la multitude, les çirconftarj- 

ces qu’il imagine être les plus favorables à fon fy- 

fteme: Cependant la vérité prévaudra. On ne s’at- 

\ tachera point ici à prouver l’Indépendance de l’A¬ 

mérique par de fimples raifonnemens: Des faits ont 

fourni cette preuve. Son Indépendance effc certai¬ 

ne ; il ne faut qu’en montrer les conféquences. Les 

événemens, qui fe préparent, n’en auront pas moins 

leur cours, foie qifon veuille les méprifer, foie 

qu’on ait la prudence de les faire entrer déjà dans 

le Syftème de l’Europe: Celle - ci ne doit point tar¬ 

der à en fentir le contre - coup dans toutes les par¬ 

ties de ion Economie politique. Le Mi ni (Ire ne 

peut point dans fes efforts empêcher que ce qui eft 

déjà la fource de ces événemens ne foit cxiftanc : 

Il peut encore moins les empêcher d’accomplir leur 
Révolution: Embrouiller les affaires de fa Cour , 

eft tout ce qui eft en fon pouvoir; &, soi confulte 

ou fon devoir ou l’intérêt de fon Souverain, il fera 

dans le Syftème politique de fa Nation les change- 

mens, qui feront néceffaires dans le nouvel ordre 
des chofes. 

B 5 
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Le premier effet de Indépendance de F Améri¬ 

que fera l'influence , que fa PuifTance Navale lui 

donnera fur le Commerce: 11 éprouvera des chan- 

gemens, qui s’étendront a l’état politique du Mon¬ 

de. La Ligue Anféatique n*e(l pas encore oubliée, 

non plus que les fuccès étonnants qu'elle dut à la 

pofleffion, dans laquelle elle étoit^ des principaux 

objets de Commerce, & à fa navigation qui corn- 

prenoit les principales Rivières de l’Europe. Avec 

d’aufli grands avantages, elle a acquis une pui(lan¬ 

ce capable de rélifter 6c même de commander aux 

Souverains de la Terre. Elle étoit compofée de 

Villes féparées les unes des autres, disperfées dans 

des Etats différents, & réduites dès-lors à une 

union purement artificielle. Cependant les Forces 

Navales Font rendue dans FEurope F Arbitre du Com¬ 

merce & de la Politique. Si l’on confidère au¬ 

jourd'hui Pétat de l’Amérique - Septentrionale 5 on 

verra à fa puiiïance des fondernens infiniment plus 

folides: L’étendue de fon territoire, les communi¬ 

cations non interrompues, l’abondance de fes res- 

fources lui promettent un Commerce presqu’univer- 

fel & la première Marine de FUnivers» Si la Li« 

» gue Anféatique, qui n’étoic dans l’ordre politique 

qu’un Corps imaginaire 9 a pu, s’élever à un aufil 

haut dégré de puifiance, fans autres avantages-que 

ceux d’un Commerce étendu •& d’une Navigation 

confidérable; fi, compofée de Villes féparées par 

la Nature & unies feulement par la foi des Trai¬ 

tés, elle a pu devenir une Puifiance formidable au- 

dehors. 
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dehors, tenir le premier rang clans l’Europe & dé¬ 

cider de la Guerre & de la Faix encre les ancres 

Nations, combien la grandeur future de l’Améri¬ 

que n’eft- elle pas plus afl’uréc ? La Nature a mis la 

moitié du Globe entre elle & les Rivales: Les terres 

de ft domination font dispolêes pour la communication 

la plus avantageufe, que Je Commerce & une Con¬ 

fédération folide puiffbnt délirer. A mefure que les 

forces de la Ligpe Anféatique s’accrurent, le Da- 

nemarc, la Suède, la Pologne & la France recher¬ 

chèrent fon Alliance en lui offrant leur protection, le 

voile commun de l’orgueil des Souverains. L’An¬ 

gleterre, qui venoit de tourner fes vues du côté du 

Commerce & qui commençoic à y faire des pro¬ 

grès rapides, fit aufil des Traités avec elle. L’A¬ 

mérique verra de même tous les Souverains de l’Eu¬ 

rope rechercher fon amitié & fuivre l’exemple que 

la Mai fon de Bourbon vient de leur donner. Aflife 

fur une bafe aufll folide & s’élevant fous de tels 

aulpices, ôn peut déjà dire de l’Amérique ce qui 

a été dit de Rome: Civitas, incrcclibile efl memo- 

ratu , adepta liber ta te quantum brevi creverit. 

L Amérique eft libre ; & la première Révolution 

indique l’événement qu’on doit attendre. 

Dans le cours de la Guerre, que l’Amérique fou- 

uent aujourd’hui, les Souverains de l’Europe ou du 

moins les Pui(lances maritimes , fnivant l’exemple 

oes plus confidérabjes d’entre elles, s’adreflèrontaux 

Krats --Unis de J’Amérique pour être admifes à leur 

Commerce, leur ouvrir les Ports,’& convenir des 

çondmQns rclbectives. Alors l’Amérique, devenue' 

l’Arbitre 



l’Arbitre du Commerce, pourra être encore la 

diarrice de la Paix & donner le ton aux affaires po¬ 

litiques de PUnivers, ainfi que les Provinces- Unies 

des Pays-Bas le firent en 1647. Si l'Amérique* 

Septentrionale ne perd point de vue la grandeur, 

h laquelle la Nature femble l’appeller; & fi les 

Alliances, qu’elle a contractées en Europe, ne font 

pas des pièges tendus pour la faire échouër; enfin 

fi Ton ne réuffic point h lui faire fubftituër d’autres 

principes à ceux qu’elle a adoptés, elle ne fera pas 

un pas qu’elle n’ait confulté ce que fa pofition lui 

préfcrit. Séparée de l’Europe par des Mers im- 

menfes, feule fur un vafte Continent, détachée de 

l’ancien Monde, libre dès - lors de n’en point épou* 

fer les intérêts embrouillés, de ne point entrer dans 

fes difputes, & de méprifer les inutiles intrigues de 

fa Politique, en un mot fans Ennemis, fans Ri¬ 

vaux , & jamais dans la néceffité de rechercher des 

Alliances, elle doit tenir pour première règle, qu’il 

eft contraire h Tes intérêts Si a la nature de ion 

exiftence d’avoir aucune liaifon de Politique avec 

l’Europe; Elle doit fe borner à des Traités de Com¬ 

merce avec elle & être attentive à ne jamais en¬ 

trer dans fes querelles & dans fes Guerres. Pour 

fécondé régie, elle doit avoir fous les yeux, que 

fon plus grand intérêt ell d’être la fource commua 

fie des approvifionnemens de l’Europe; qu’en con- 

féquence fes Porcs doivent être ouverts à toutes les 

Nations* & enfin qu’elle doit faire cous fes efforts 

pour que l’ancien Monde devienne en quelque forte 

* • h 
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le nia relié commun de fes exportations. Ainfi il 
« 

feroit contraire à les intérêts de former des liaifons 

particulières avec quelques Puiffances de l’Europe 

à l’exclulion des autres. Si l’Angleterre avoir re¬ 

marqué, que fa profpérité étoit attachée au fort de 
l’Amérique, elle y auroic abandonné fes projets de 

conquête & ne fe feroit occupée que d’un Traité de 

Commerce capable de lui alfurer la continuité de (à 

fortune. Si avec plus de modération elle vouloir 
i # 

encore y donner un peu d’attention, .elle reconnoî- 

troit, que le Commerce, qu’elle y faifoit, peut s’y 

continuer pour la plus grande partie & lui procu¬ 

rer les memes bénéfices , quoique les deux Pays 

fufient aufii indépendans l’un de l’autre que l’Efpa- 

gne & la France le font entre elles: 11 y a beau- 

coup d’articles , qu’elles feules peuvent fe donner 

avec des avantages réciproques: La raifon s’en trou* 

ve dans leur genre de vie & dans leurs moeurs 

sftuelles: Une rupture entière peut y produire de 

grands changemens & priver l'Angleterre de cette 

dernière refiource. 

Le principe fondamental de l’Amérique doit erre 

de rendre fes Ports libres pour toutes les Nations 

du Monde indiftinftement, & d’infiiîer pour la ré* 
ciprocité avec celles, qu’elle admettra à fon Com¬ 

merce: Elle y parviendra, fi, n’oubliant point les 

avantages de fa pofition, elle fait de cette récipro¬ 

cité la bafe de tous fes Traites. En s’attachant ftri- 

aement à ce principe, fes Habitans doivent deve¬ 

nir avec le tems les Pourvoyeurs du Monde entier. 

A 



A moins que les différentes Puiffances de PEuropé 

ne s ouvrent mutuellement leurs Ports, l’Amérique 

feule y viendra ; & fui vie de tous fes avantages elle y 

fera les bénéfices les plus confidérables; Du moment 

qu’elle a ceffé d’appartenir à une des Puiffances de 

l’Europe, les articles de commerce paieront libre¬ 

ment dans tous les marchés de l’ancien Monde & y 

feront baiffer à un taux commun le prix des articles 

femblables: Les Fourrures de l’un & l’aücfe Conti* 

nent y entreront en concurrence par la ceffation des 

ventes exdufives* La Suède a fouvent afpiré à l’a¬ 

vantage de vendre exclufivement les Fers & les au-* 

très objets néceffaires à la Marine que fon fol four¬ 

nit; & plus d’une fois Ton a mis au nombre des 

houilités, qui fe cûmmettoient contre l’Angleterre, 

les moyens qui étoienc les plus propres a lui faire 

relufer ces objets; ce qui a déterminé le Gouverne¬ 

ment Britannique à accorder des primes pour les 

articles de cette efpècé, que fes Colonies de P Amé¬ 

rique lui fourniroienc. Les Sujets des Etats - Unis 

admis dans les marchés de l’Europe , concurrem¬ 

ment avec la Pvufiîe, y feront tomber cette efpèce 

de Monopole. Les Ruffes par la conquête de la 

Livonie & les progrès de leur Civilifanon y font 

encore les maîtres de cette branche importante de 

Commerce. L’Europe* trouvera de très-grands 

avantages dans fes liaifons avec l’Amérique. Le 

premier effet de fa concurrence fera de mettre l’a- 

bondancc dans fes marchés; & l’Angleterre, qui a 

perdu le Monopole qu’elle faiibic dans l’Amérique 

au 
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m moment meme où elle y a perdu fa puiffance^ 

trouvera dans cette concurrence le meme avantage, 

qu’elle pouvoic retirer d’un Monopole, qui lui cou- 

toit très)-cher en primes & en irais de protection* 

La conflruéHon des VaifTeaux & la Navigation ont 

fait tant de progrès chez les Américains, qu’ils peu¬ 

vent conftruire & naviguer à meilleur compte que 

les Européens, fans en excepter les Hollandoismal¬ 

gré toute leur économie. L’Amérique entrera en 

concurrence avec la Hollande pour le fret des Vais- 

feaux & l'article du Poiifon dans tous les marchés 

de l’Europe: Le Riz & le Bled, dont les Américains 

auroient déjà approvifionné les marchés Européens, 

fi l’Angleterre n’en avoir point arrêté l’exportation5 

feront tomber l’Agriculture en Efpagne, en Portu¬ 

gal & peut-être même en France, fi la Politique 

de ces Royaumes n’en fait point changer les règle- 

mens & l’économie intérieure. Les articles , que 

l’Amérique a fournis feule jusqu’à préfènt & que 

l’Europe reçoit avec avidité, aflurent déjà aux Amé¬ 

ricains l’avantage du Commerce pour ces objets & 
les mettent dans le cas de faire des afïbrtimens plus 

complets & dès-lors plus avantageux. Le PoifTon 

de rebut, la Farine, le Maïs, les Viandes falées, 

les Beftiaux & les Bois de conflruéïion feront trans¬ 

portés par des VaifTeaux Américains aux Indes - Oc¬ 

cidentales. Les VaifTeaux de l’Amérique iront en¬ 

core en Afrique chercher des Nègres, qu’ils échan¬ 

geront dans les Isles à fucre contre les MelafTes, 

Us pourront encore fe charger du transport des 

pro- 

r 
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produirions de cès niêiîie îsles. Tant cl avantages 

réunis leur donneront coniïainment la fupériürité 

dans cette partie du Monde , fi leurs entreprifes 

de Commerce s’y renferment* Le bon marché de 
* 

leurs articles, le peu de frais du transport, la ven¬ 

te avantan*eufe qu’ils feront de leurs Vaiffeaux à leur 
O 1 

arrivée en Europe, les foibles bénéfices dont leurs 

Marchands fe contentent, feront néceflairemenr 
bailler les prix de ces mêmes articles , obligeront 

les Marchands Européens à fe réduire fur leurs 

bénéfices, & occafionneront des réformes économi¬ 

ques dans la culture & dans le transport des arti¬ 

cles que l’ancien Monde récolte. Pour dernier 

effet, la Politique que les Américains auront de 

rendre leurs Ports libres & de s’ouvrir les Mar¬ 

chés de l'Europe, l’attention qu’ils auront de gar- 

der la Neutralité dans les Guerres, 1 éloignement 

qu’ils montreront pour tous les démêlés politiques, 

& la multiplicité de leurs entreprifes dans les Ports 

où ils auront été admis, obligeront toutes les Na¬ 

tions de l’Europe à changer de vues & à fe faire 

un nouveau fyllème de Commerce. 

Mais un Peuple, maitre d’un grand Empire fur 

un Continent où il cil feul , fouffriroit - il fur fes 

propres confins un Monopole femblable à celui de 

îa Compagnie de Hudfon , lorsqu’on l’a vu tenter 

un paffage Nord-Oueft pour les Grandes • Indes, 

dans le tems où il gémifibit encore fous l’oppres- 

fion? Des Hommes, qui fe font ouvert le Com¬ 

merce de la Baye de Honduras 5 de celle de Cam¬ 

pe che 



pêche & du Golfe du Mexique; qui ont été jus¬ 

qu’aux Isîes Malouines, pour la feule Poche de la 
Baleine, s'arrêteront-iis au Cnp-Horn? Ne dou- 

hleront-ils pas le Cap de Bonne-Efpérancej & 
feront-ils longtems à fe montrer dans la Mer du 

Sud & fur les Côtes de la Ch ine? Les Hollandois, 

qui n’ont aucun droit fur les Isles a épices , les 

y auront pour rivaux. Ces Hommes entreprenant 

les leur difputeront & employeront contre eux les 

mêmes argument , que les Sept Provinces Unies 

ont employés contre le Portugal Ses liaifons avec 

3’Europe donneront à l’Amérique une célébrité, 

qui la fera connoître dans toutes les parties du 

Monde ancien : Des voyages continuels de l’un h 

l’autre Continent fourniront des obfervations fur 

les vents, les courants & leurs contrariétés : Les 

routes mieux connues feront abrégées ; & chaque 

jour les deux Hémisphères fembleront fe rappro¬ 

cher: lnfenfiblement l’Ouvrier, le Payfan &c même 

le Gentilhomme fe familiariferont avec l’idée des 

voyages i On ne verra plus dans l’Amérique que 

les attraits, qui invitent à s’y établir; & les émi¬ 

grations deviendront générales. Le moyen de s’y 

ôppofer feroit une Politique allez fage pour faire 

trouver dans l’Europe les mêmes douceurs 5 ou en 

Amérique une Politique aflez bizarre pour y faire 

trouver les maux, auxquels on auroic voulu fe fou- 

ftraire. Les Hommes, dont l’efprit eft le plus en* 

ireprenant , & dont les vues font les plus utiles, 

' ‘ G fe* 



feront les premiers à y pafier & y feront fui vis de 

leur fortune. H y a longtems, que les opérations 

de Banque ont appris aux Hommes d'Etat, que 

les propriétés font aufli libres que leurs maitres: 

Et, quant aux émigrations dont le Commerce four¬ 

nit encore les moyens, il n'y atiroit pour les em¬ 

pêcher dans les Gouvernemens de l’Europe qu’un 
retour abfolu à la Tyrannie Féodale, qui retînt les 

Hommes à la chaîne , & qui interdît aux Ecran- - 

gers Panoroche de leurs territoires. 

Ces rapports des chofes, qui font qu’elles s’at¬ 

tirent toutes les unes les autres , leges 6? foedera 

rerum, forment le nouveau Syfi'ème: Le Politique, 

qui ne fai ht que des chimères dans la lublimité de 

fes penfées, & l'Homme du-monde, dont fefpric 

eft affervi par une expérience menfongère , milie 

fois pire que l’ignorance , n’y croiront point fans 

doute. Quel que puiffe être un Syftème, les Na¬ 

tions ne le quittent qu’avec lenteur, quand l’habi¬ 

tude & le tems femblént l’avoir affermi. Les-Sou¬ 

verains de l’Europe, qui auront méprifé la jeu¬ 

nette imbécille de l’Amérique, qui auront dédaigné 

fes liaifons, qui n’auront point cru devoir unir leurs 

intérêts aux liens, verront le Syftème de ce nouvel 

Empire s’établir fur les ruines de l’ancien, en dé¬ 

truire toutes les maximes, en anéantir tous les Rè- 

giemens : Ils appelleront leurs Miniftres & leur 

diront, “ Venez donc pour maudire ce Peuple, 

„ parce qu’il eft plus fort que moi*” & Fefprit 
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de vérité leur répondra* u comment maudirai-je 

celui que Dieu n’a point maudit? Comment dé- 

3* tefrerai- je celui que le Seigneur ne dételle point? 

35 Je le verrai du haut des rochers, je le conlidé- 

5, rerai du haut des collines : Ce Peuple habitera 

v, tout feul; & il ne fera pas mis au nombre des 

• Nations.” — Au contraire, les Souverains qui 

auront connu l’ordre des chofcs , qui auront for¬ 

mé avec elle les liaifons, fi non les plus promptes, 

au moins les plus certaines* qui auront vu l’Amé¬ 

rique devenir dans fon Indépendance le Marché 

de 1 ancien Monde , qui lui auront ouvert leurs 

Ports, deviendront les dominateurs de l’Europe, 

en régleront les deflins & feront comme le centre 

où tous les intérêts viendront aboutir. De toutes 

les Puiflances Européennes, l’Angleterre eft la 

feule , qui l'oit appellée à tous ces avantages ; elle 

feule lympathife avec l’Amérique: Ce font les mê¬ 

mes moeurs, le même langage, ies mêmes opinions, 

les mêmes dogmes, les mêmes ufages: Tout con- 

fpire à les rappocher. Si l’Angleterre veut pren¬ 

dre pour les Etats. Unis de l’Amérique les fenti- 

mens, qui leur font dûs, elle peut encore retenir 

dans le Commerce & dans la Navigation l’afeen- 

dant , qui lui échappe ; au lieu de l’ombre d’un 

grand nom., dont elle fe targue aux yeux de l’U¬ 

nivers, elle peut acquérir une puifiance, qui fera 

fon bonheur fans exciter de haine : Il eft encore 

en fon pouvoir de prendre le premier rang au rni- 

> . C a lieu 
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lieu dès Nations de l’Europe : Livrée a tout Ton 

* 

aveuglement * elle ne le fera point; &, comme 

fi elle ctoic -déjà abattue fous la main d’un Dieu 

Vengeur, elle ne verra point les fources de fon 

bonheur & de fa profpérité, La France , dont 

l'exemple fera bien - tôt fuivi, s’elt empreffée de re- 

connoître dans les Etats-Unis une Puiffance qu’il 

eft impoffible de leur enlever : Elle a cimente 

avec eux une Alliance , dont les conditions font 

parfaitement égales: Et de l’humiliation politique, 

ii laquelle elle étoic réduite, elle s’élève à l’afcen-* 

dont, que fes Vainqueurs biffent échapper. Ja- 

mais PuifTance n’a montré plus de réfolution & de 
fageflè, que l’Amérique au moment où elle a fait 

cette Alliance. Jamais Etat n’a montré autant d’art, 

de politique & d’adrefTe que la France en h con¬ 

tractant fous des conditions, qui biffent aux autres 

Puiliauces la faveur d’un Traité femblable. Peut- 

on fuppofer que les autres Etats verront le Corn» 

merce de l’Amérique , que les Anglois faifoient à 

rexclufiotl de tous les autres Peuples , devenir li¬ 

bre fans le vouloir partager ? Ils Je voudront certai¬ 

nement ; & voilà déjà un changement, qui com¬ 

mence à s’effeCtuer dans l’ancien Syftème. 

Le Commerce général de l’Europe & de l’A¬ 

mérique peut fe former de deux manières: Il fera 

ou l’effet d’autant de Traités particuliers qu’il y 

aura de Nations commerçantes, ou celui d’un Trai¬ 

té fait avec le Congrès de toutes les Puifîances ma- 

' ri- 
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ritîæies, foit avant qu’elles s’engagent clans la Ouer- 

re de l’Amérique, foit au moment où on en con¬ 

clura la Paix. Ou conviendrait d’une part de la 

liberté des Ports de l’Amérique, & de l’autre de 

la liberté des marchés en Europe. On y fcroit en¬ 

core les Règlemens de Commerce & de Naviga¬ 

tion, qui conviendroient aux circonftances, & qui 

feroient communs à toutes les Nations indiflinfte- 

ment: Us auront pour objet de prévenir les mono¬ 

poles qui ont été fi fréquents julqu’à préfent. Le 

Syffème du Commerce y fera changé au grand avan¬ 

tage de tous les Souverains, Le but de ces lie- 

glemens ne fera pas feulement d'établir les rap¬ 

ports, qui exigeront entre l’Amérique & l’Euro¬ 

pe; on s’y occupera également des intérêts refpec- 

tifs des Nations intervenantes , donc la poficïon fe 

trouvera néceffuirement changée par lé nouveau Sy- 
ftème. 

Les Américains fe ferviront dans tout leur Com¬ 

merce de leurs propres Vaiffeaux : A cet effet ils 

réclameront la liberté de i’Océan comme Pillage 

d’un bien commun ; ils n’admettront point dans la 

navigation d’autres règles que ciliés qui 1er ont pré¬ 

fentes par le Droit des Gens dans le nouvel état des 

ehofes ; ils demanderont, que les Ports foient ou¬ 

verts non * feulement à leurs Marchandées mais en¬ 

core à leurs Vaiffeaux comme étant une partie infé- 

parable de leur Commerce : Alors affranchis de 

tout lien , les Américains apporteront non-lèule* 

ment 

■ 
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ment les produirions qui leur font propres , mais 

encore toutes celles qui leur feront communes avec 

l’ancien Monde : Iis exigeront la meme liberté pour 

les articles travaillés chez eux 5 comme ils em- 

braderont dans leur Commerce toutes les régions 

où leurs Vaifléaux pourront aborder, ils y prem* 

dront, outre les objets de leur propre confomma* 

tion, ceux encore qui pourront convenir à tous les 

Ports qu’ils fréquenteront; & pour cette raifon ils 

demanderont la liberté du Commerce pour les ar~ 

ticles étrangers ainfi que pour ceux qui leur feront 

particuliers. Quelques Etats s’v refuferont d’abordj 

mais, voyant ceux qui y auront acquieffcé recevoir 

des avantages confidérables du bon marché de leurs 

approvifionnemens & de leurs articles de Commer¬ 

ce , ils feront bien-toc forcés d’y accéder pour 

leurs propres intérêts & pour conferver leur rang 

dans le monde commercant. Les Américains dus- 

fent-ils ne point devenir les maîtres du Commerce 

par la manière dont ils le feront, parla conftruc- 
tion de leurs Vaiifeaqx , & par l’habileté de leurs 

Matelots , il n’y en aura pas moins une révolution 

dans l’ancien Syltème. Les productions de LA- 

mérique coûtent moins au Cultivateur que celles de 

l’Europe : Les entreprîtes maritimes s’y exécutent 

auiii à moindres fraix: Ses Habicans feront donc les 

feuls qui pourront fournir l’ancien Monde de leurs 

propres articles ; ils les apporteront dans les mar¬ 

chés qui leur feront ouverts & y joindront pour as? 

for* 
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fortimens les article*, qui leur feront commun*T 

mais qu’ils pourront fournir avec une égale facilité* 

& l’avantage qu’ils y trouveront fera immenfe , fi 

les Fuiffimces de l’Europe ne conviennent point en¬ 

cre elles d’une liberté aufli abfoluë dans leurs Ports 

refpeélifs. La manière, dont les Américains feront 

leur Commerce , ne fera pas utile pour eux feuls ; 

elle fera profitable encore aux Nations, avec lesquel¬ 

les ils auront des liaifons; leur activité fe co'mmuni* 

quera; on adoptera leurs procédés: La tournure par* 

ticuliere de leur caractère & fimparience, qu’ils ont 

pour les découvertes , leur donnent cet efpric de 

recherche qui defeend dans les plus petits détails, 

qui perfectionne tout, & qui en affaires forme l’ha¬ 

bileté du Négociant , qualité qui fe trouve peu en 

Europe: Ils apprennent tons les jours a en connoî* 

tre les marchés 5 ils en étudient les befoins, les res- 

fources, la manière d’y négocier, & la valeur qui 

y cil mife à chaque objet; ils s’attachent particuliè¬ 

rement aux articles de manufacture & de culture 

propres a chaque Pays 5 ils veulent enconnoîtrc, 

mieux que ceux memes qui les vendent , les dé¬ 

tails, leurs écabliflemens , les travaux qu’elles exi- 

gent, le prix de la main-d’œuvre, & les bénéfices 

qm s’y font. Avant la Guerre on a vu des Négo¬ 

ciais de la Penfylvanie aller s’établir en Angleterre, 

uniquement pour être les Facteurs de l’Amérique: 

Audi-tôt qu’arrivés, ils ont été aux Manufactures' 

de Birmingham, de -Wolverhampcon, deSheffield, 

de Liverpool, de la Province d’York & de celle de 

£ 4 Lan 
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Lancaftr«: Sur le champ ils ont ouvert un Com? 

merce direct avec les Américains. Leur activité & 
leur efpric de recherche paraîtront dans toutes les 

entrëprifes qu’ils formeront en Europe. Loin que. 

la liberté, qui Uur fera accordée 5 puijfs devenir 

contraire au Commerce de Vancien Monde , 0/2 

ré fui ter le bonheur général. La concurrence 

devenant plus univerfelle, les bénéfices feront plus 

parages, & Pinduftrie fera plus encouragée dans 

tous les rangs. Quand le Commerce elt tout en^ 

tier entre les mains du Marchand, maître du béné¬ 

fice il veut des profits immenfes, dont i! écrafe l’Aï 

çheteur: Pour les rendre plus confidérables, il op¬ 
prime l'Ouvrier, donc il lait bailler les falaires; & 

par une telle conduire il parvient h acquérir des ri¬ 

che fié s , la fourçe de la vaine magnificence qu’on 

lui voit étaler: Le Commerce, ne prospérera jamais 

dans les endroits, où les Marchands font en quek 

que forte des Princes. Adir és de trouver des gains* 

confidérables dans le peu qu’ils vendent , ils en 

•portent moins aux marchés. Que le Commerce 

fait libre , qu’il admette les deux Mondes dans fa 

concurrence , l’abondance qui s’y trouve oblige le 

Marchand h réduire fes profits •> les eptreprifes fe 

multiplient; î’Acheteur & l’Ouvrier fe rapprochent; 

l’un met de l’épargne dans fa dépenfè, & l’autre re¬ 

çoit un fa taire proportionné a Ls travaux ; les 

commandes deviennent plus confidérables; l'indu- 

flrie eft mieux reçompenfée, les profits plus parta-. 
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gés j & , la circulation devenant alors plus libre , 
le Commerce femble acquérir une nouvelle vie, il 

prend une vigueur inaltérable; & bien-tôt il atteint 

h tout l’accroillèment dont il ell fufceptible. 

Si ces é rêne mens s’accomplilfenc, l’efleiaticl au¬ 

jourd’hui n’eft pas de tracer aux Marchands, quel 

fera alors le plan de leur conduite : Mais il im¬ 

porte d’avertir les Hommes-d’Etat detre en garde 

contre les difcours du Négociant: A l’entendre Je 

Commerce languira , parce qu'il n’y aura plus le 

même luxe, le même étalage de richeffes. Qu’ils 

portent leurs regards fur les marchés, dans les ports; 

ils y verront l’abondance: Qu'ils examinent, ii les 

matières premières, qui font la baie des Manufa¬ 

ctures , ne fe multiplient pas de jour cri jour ; Si 

l’induftne , dont une vente libre accéléré les pro¬ 

grès , n’eft pas alors Sc plus exercée & mieux 

payée ; fi l’augmentation & l’encouragement des 

Manufacturiers ne font point toujours accompagnés 

d’une nuance plus grande dans leurs Familles j & 

enfin fi ce n’eft pas.alors qu’on voit la population 

s’étendre avec d’autant plus de rapidité que la nii- 

fère n’y apporte plus d’obftacle : Et fur- tout qu’ils 

ne perdent jamais de vue combien les privilèges 

excluiifs font funeftes pour le Commerce : Les au¬ 

teurs de l’ancien S y dème en ignoraient absolument 

Jes principes: Leur (àgclTe fe réduifoit à appauvrir 

les Nations voifines ÿ qui s’approvifionnoient chez 

eux i & énfuite par le faux fyltême des Impôts 

C 5 ü* 
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ils empêchoient, que les fonds, qui étoient ïe fruit 

du travail & de Fin du (trie, ne s’accumulaffent dans 

le Commerce , où ils auraient été utiles. Si les 

Politiques de ce Siècle veulent écouter enfin ce que 

Ja juftice & un intérêt mieux entendu leur préfcri- 

vent, ils laiiTeront l’aétivité du Commerçant fuivre 

fon propre cours ; elle fe conduit toujours aux four- 

ces de la fortune : Quand l’Homme aura la liber¬ 

té de tourner fon induftrie vers les objets, qui lui 

feront les plus lucratifs ; quand tous les marchés 

lui feront ouverts pour en partager les bénéfices; 

c’eit alors que tout fera le plus heureufement difpo- 

fé pour faccroi dement de Sa population, des riches- 

fes & des forces ; & Von verra enfin les Souverains 

de V Europe trouver leur puijffance à la four ce, oh 

les peuples auront trouvé leur bonheur, Quand 

l’Indépendance de l’Amérique aura appris à tous 

les Souverains, combien eft faux le fyfîème d’avoir, 

à l’exemple du Gouvernement Britannique 5 des 
Colonies dans des régions éloignées pour y exer¬ 

cer un monopole abfolu * quand devenus fages ils 

feront attention aux richeffes , que leur offre le 

fol qu’ils habitent ; alors, imitant la prudente politi¬ 

que de la Chine, ils s’attacheront à mettre en va¬ 

leur leurs terres en friche, a perfectionner leur A- 

griculture, à encourager leurs Manufacturés , enfin a 

abolir les Corps & Communautés d’Ouvriers. A 

mefure que les traces de la barbarie s’effaceront, 

Finduftrie de la Société faura fe faire un fuperflu 

: pour 
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pour être la matière de Ton Commerce avec TE*-' 

franger. Que chaque Puiffance reconnoiffe l'inuti¬ 

lité de fes efforts pour établir par l’autorité de (es 

Ordonnances un Commerce, qui la mine elle - même, 

& qu’elle pouvoir établir avec moins de peines & 

plus d’avantages, en lui donnant la liberté qui ent 

elt le véritable efprit. Que les Souverains Tentent 

enfin, que toutes les prohibitions, dont ils enten¬ 

dent écrafer leurs Voifins , les écrafent eux-mê¬ 

mes , alors on verra s’établir le féal fyllème qui 

ait une baie folide, celui qui livre le Commerçant 

à toute (on activité & qui affranchit le Commerce 

de toutes le* entraves. Suppofons qu’arrêtés dans 

leur Guerre , incertains dans le choix qu’ils doi¬ 

vent faire entre l’ancien & le nouveau Syftème, 

frappés de la neceiïicé où l’Europe fe trouve de 

changer toute fori économie politique , & forcés 

enfin de (è rendre à l’évidence des avantages que 

pré!ente un Commerce auffi libre qu’actif, ils veuil¬ 

lent s’occuper de réformes ; ils confidéreront d’a¬ 

bord comment, au milieu d’un auffi grand nombre 

de Puifiances qui font les mêmes changemens, on 

pourrait établir une balance univerfelle } comment 

au'milieu de tant d’intérêts , qui fe croiferont fur 

la terre, on pourra trouver un moyen de les réu¬ 

nit tous, alors, paicouraut de nouveau les princi¬ 

pes de leur ancien Syftème , ils y trouveront la 

preuve de la chute, dont il n’eft plus poffible de 

Je garantir; iis avoueront> que le Commercequi 

ne 
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ne connoît point d’autre reffort que la concurrent 

ce, l’économie & Pinduftrie, a été enchaîné jusqu’à 

préfent par les vues particulières de la rivalité & 

de l’ambition $ ils reconnoitront, que le terme de 

fes opérations eft de faire une feule Société de tou¬ 

tes les Nations, en partageant avec chaque région 

les productions des divers climats & les richeffes 

dont la Providence couvre les différentes parties 

de la l'erre; mais que le Commerce, traverfé dans 

fes effets par le mélange des intérêts perfonnels, 

devient pour tous les Peuples une fource incariffà- 

ble de Guerres , de jaloufies, & de défiances. 

Les Traités de Paix ne feront plus à leurs yeux 

que de (impies Trêves 5 & la Garantie , que les 

Puiiïànces fpe&atrices donnent de leur durée , ne 

paraîtront pas être autre chofe qu’une occafion de 

plus pour les rompre. Ils ne feront pas moins 

Tenfibles à îa révolution , qui fera fur le point de 

s’opérer dans les moeurs: Les Peuples dépoteront 

leurs préjugés dans la fréquentation plus générale 

des Hommes entre eux, & la1 Police du Genre 

Humain en deviendra plus parfaite : Les Règle- 

mens, qui ont opprimé le Cultivateur, le Manu* 

facturier , & le Marchand, pourront bien ne pas 

cire abolis tout d’un coup; la réforme Te fera d’a¬ 

bord fentir dans leurs effets les plus dangereux; on 

commencera à voir Pinduftrie s'ouvrir tous les jours 

de nouvelles carrières; la prudence découvrira des 

moyens, que Porguejl pourra combattre, mais que 

le 1 
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le befoin fera adopter; l’ufage qu’on en fbra rendra 

la vente tous les jours plus facile dans les différents 

marchés de l’Europe) & enfin toutes les parties du 

Monde feront en quelque forte vivifiées par l’acti¬ 

vité du Commerce. Alors feront anéantis tous les 

fyflèmes de Monopole; &, s’il efl dans l’Europe 

une Puiffance qui veuille faire pancher'de fon côté 

la balance du Genre Humain, fes efforts n’auront 

point d’autre effet que d’avertir fes Voifins de la 

nécefiité où ils font de la ramener au niveau dont 

elle veut s’écarter. Le Monde commerçant a vu 

tour à tour s’élever au-deflus de lui l’Italie , les 

Pays-Bas, le Portugal, la Hollande, l’Angleter¬ 

re; la preffion qu’elles y ont caufée a fait fentir 

1 inégalité de la balance ; le foulevement a été gé¬ 

rerai , & elles font toutes tombées au moment où 

elles arrivoient au plus haut dégré de leur éléva¬ 

tion. Les Souverains doivent fentir, combien iis 

font intérefiés à fortir enfin des entraves, qu’ils fe 

font tous donné par leurs reflriclions, leurs pro¬ 

hibitions & leurs exclufions , diélées toutes par 

I intention où chacun étoir d’abattre les autres 

II efl démontré que la liberté qu’on accorde danà 

un Pays aux Ouvriers, aux Manufaéturiers & aux 

Marchands des Nations étrangères, efl le plus 

pui ant moyen d’y encourager les Manufactures 

& d y en augmenter le nombre : Une condui¬ 

te contraire diminue dans un Pays la valeur de 

fes productions intérieures, en haufTant le prix des 

ar- 
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articles, contre lesquels il les échange & qu’on lui 

apporte en moindre quantité : Elle eft encore la 

fource d’un Monopole ruineux pour l’Habitant de 

la part de l’Ouvrier , du Manufacturier & du Mar¬ 

chand. Frappés de tant de conféquences, les Sou** 

verains encourageront la population * nacuralife* 

rom les Etrangers, & donneront aux confciences la 

liberté la plus entière. Si la Nature a formé l’Hom* 

me, la Politique l’a mis en Société: Le lien , qui 

l’y retient, eft l’échange qu’il fait avec fon fembla~ 

ble de l’excédent de fon néceffaire, &, pour ufer 

des droits que la Jufiice & la Politique donnent, il 

faut que les Nations puiiïènt, ainfi que l’Homme 

le fait avec fon femblable, échanger entre elles l’ex- 

cèdent de leurs productions. La Société eft uni- 

verfelle; elle eft de Droit Naturel; les Guerres feu- 

les peuvent y donner atteinte; & alors encore ce 

qui tient à l’ordre général du Monde ne doit point 

ce (Ter d’être refpeété. Les Loix exdufives en fait 
« { « » ■. 

de Navigation font une véritable Piraterie ; l’O¬ 

céan eft à tous, ne commit point de premier 

occupant , & n’eft point un élément, fur lequel 

l’induftrie humaine puiiTe s’exercer, de manière à y 
imprimer le caractère de la propriété: Et puisque 

la Nature l’empêche de devenir la propriété de 

l’Homme , il peut encore moins recevoir les loix 

d’un Souverain. On tiendra donc pour confiant, 

que l’Océan doit être en bonne Politique auffi libre 

qu’il eft commun : Pervium cuniïis iur• 
Si 
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Si l’on s’apperçoit déjà que le Syflême du Com» 

merce commence à changer dans l'Europe , & que 

ce changement efî effectivement néceffuire en bon¬ 

ne Politique; fi l’on elt convaincu, que i’immenfe 

Commerce de l’Amérique-Septentrionale y entre 

non feulement pour une partie confidérable depuis 

qu’elle eft indépendante, mais qu’elle en eft enco¬ 

re l’unique caufc ; fi l’on reconnoit, que le nouvel 

ordre des chofes eft l’effet d'une crife, que la, Pro¬ 

vidence a elle - même conduite d'une manière fi mar¬ 

quée qu'Elle femble fommer les Souverains d’y co-o- 

pérer avec elle j fi l’on remarque, combien il eft 

abfurde de fe promettre pour prix de la Guerre une 
N 

terre trop éloignée de l’Europe pour entrer dans fes 

querelles & avoir à cet egard rien de commun avec 

ehe, & des Peuples qui font trop puifîans par eux- 
mêmes pour appartenir jamais à ancun des Souve- 

rains de l’Europe ; fî toutes ces vérités font bien 

fendes, la raifon invite à la Paix dont elle démon¬ 

tre la necefiité; elle engage les Souverains à fe défi- 

fter d’une Guerre qui ne doit rien Terminer, à re¬ 

garder la crife actuelle comme une matière plus pro¬ 

pre à exercer leurs Confeils que leurs Armes 9 & 

enfin à fe communiquer fur cet objet ce que la 

prudence fuggère à chacun d’eux. 

Avant de s’occuper de la Paix & de concilier 

les intérêts mêlés de l'Europe & de l’Amérique, 

les Puiffances maritimes doivent former un Congrès 

pour examiner les objets, lur lesquels on peut dès 
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à préfent înterdirë tout àéte d’hofHüré * & îei 

points qui pourront être la bafe d‘un Traité , les 

parties effentielles du Sÿfième qui fe préparé & de* 

venir les fondemens d’une Paix durable parmi les 

Nations de l’Océan Atlantique* 

La raifon & la bienfaifance , toujours d’accord 

avec ia vraie Politique fur les intérêts & les droits 

des Souverains, ne feront-elles jamais la réglé de 

leur conduite? Seront - elles fans force pour les ame¬ 

ner a un Congrès * leur faire cefîer toutes hoftilU 

tés, & mettre un terme à la Guerre, avant qu’elle 

ait caufé plus de ravages & occafionné plus de mi¬ 

sère: Une telle révolution de la part des principaux 

Etats commerçants de l’Europe ne feroit dans l’or¬ 

dre politique qu’une imitation de ce qui s’eft fait 
dans des tems plus reculés entre les Villes de la 

Ligue Anféarique: Alors elle avoit moins d’objets: 
La crife aétuelle en impofe la néceflîté : Si i’on, 

veut des exemples plus récens, Henry le Grand & 

la Reine Elizabeth, aufli habiles Politiques qu’on 

ait pu l’être depuis eux, ont donné le modèle du 

Confeil général qui peut être convoqué 5 il s’a¬ 

git ici non d’un Syfième de Loix pour l’Europe 

entière , mais feulement des conditions, auxquel¬ 

les l’Amérique & l’Europe doivent commercer ; 

Tout autre intérêt politique y eft étranger. 

Les Puiflances , qui l’auront compote, feraient 

garantes à l’avenir des Guerres, que le Commerce 

ferait naitre : L’incertitude actuelle du Droit des 

a Gens 
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Gens fur l’ufage de la Mer rend leur concours 

de principes , plus de règles, plus de Dix. Les 

Nations femblenc à cet égard être retombées dans 

les lîècles de barbarie , & la Mer être encore en 

proie à la piraterie. Même en Guerre l’Europe ne 
peut pas demeurer fans Traités & fans Loix. 

Les objets fur lesquels il faudra efî’entit llcment 

délibérer feront: “ I. Jufqu’à quel point il con 
,, vient à toutes les Nations d’établir le Mare U- 
5, berum , d’après les principes de l’équùé & du 

,, Droit des Gens. 11. jufqu’à quel point la Sou» 

,, veraineté fur les Bayes & fur les Ports permet» 
,, tra d’accéder à cette Convention comme à une 
3, Loi , qui fera partie du Droit des Nations.- 

,, III. Jufqu’à quel point on peut rendre univer- 
3, fel le Jus navigandi. ’’ Ce fera le moment de 
délibérer fur la Libertas miverfalis commercio- 
rum fur la liberté des Ports & celle des mar- 
chés ; enfuite fur les droits qui y feront payés ; en¬ 

fin fur l’avantage qu’on pourrait trouver à les af¬ 
franchir infenfiblement, pour remplacer cette efpè- 

ce d’impôts par l’Açcife & fous les formes, dont 
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fe™, qu’°n accordera à l’Amérique : Et enfin 
ies i in fiances' maritimes feront dans le cas de faire 
refpeétivement de nouveaux Tarifs. 

Voilà tout ce quon peut raifonnablement exiger; 
Il n'ejl au pouvoir de l'Humanité que de préparer 

G ■'igir • Le fu.ces ejl l ouvrage d'une main plus 
pm[[ante. Sully Liv. xxx. 









. 

''v; ■ . . : 

>■, •- " 










